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PREFACE. 

Yous saurez, mes chers cnfants, q11'il y avail autrefois en 

Eco se un vieillard are11glr, ,i barbe blanche, nomrn1' Ossian, 

qui jouait lre ' -hien <le la harpe, ct qui courait les rues en chan­

tant des poernes de son inreution. Son pere Fingal aYait ete un 

grand guerricr, c'est pourq1 ,oi o~sian chantait, de preference 

i1 autre chose, le· exploits du grant! Fingal ; son pcre. Apres la 

mort cl'O sia11, des banles continucrent ci chanter ses poemes, et 

c'est ainsi que se vers sont parvenus jusqu'i1 nons. Mais 1-es 

lianle ajouterent anssi des rnrs de lcur composition. Les uns 
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chantaient l'histoire de Fingal d'11ne fa~on, Jes autres d'une 

autre fa9on, et ii etait impossible de reconnaitre dans lout cela 

la veritable histoire tlu grand Fingal. 

Un .\.nglais, llOl11me )facphcrson, voulut demeler la vcrite. 11 

parlit pom· l'Ecosse, et rassemhlcl les divers chants des hardrs. 

11 les arrangea, les accord a entre cux, et en composa des poem es 
que l'crnpereur . rapolcon aimait beaucoup et lisait sans c,,sse. 

On a soupc;onne Macpherson d'arnir imagine une grande partiP 

ue ces poesies, et de Jes arni1· mises s11r le compte d'Ossian: 
mais c'est unc chose qui n'est point prouvee. Qu'importe 

d'aillcurs de qui sont ces poesies, pourvu qu'elles soient belles 

et interessantes ! 

II «·n est de ~I. le Vent ct de madame la l'luie comme du 

grand Fingal. ~Ia grancl'-rncre rncontait l'histoire de madame 

la Pluie, sans parler de M. le Vent. 1\1011 oncle savait l'his­

toire de M. le Vent, ct ne disail rie11 de madame la Pluie. 
}la nourricc, qui elait de Bretagne, rnelait ensemble les deux. 

histoires, ct n'cn faisait qu'une scule plus complete et plus 

rneneilleuse . Il y a hicn longternps, je suis allc en Ilretagnc; 
et, pour suivre l'cxemple de ~Iacphersou , j'ai rassemblc tout 
ce qn'on y racontait de )J. le Y cnt et de madame la Pluie, 

qui frequcntent beauconp ce pays-h\. Commc vos mamans vous 

apprennent sans doutc it detester le me11songc , jc ne mus !lirai 
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pas que Je n'ai rien ajoule aux recits decousus des paysans 

hretons, parce que ce serait mentir; mais j'ai ajoute seulement 

ce qui etait necessaire pour lier les evenements entre eux, et 

remplir les passages qui manquaient abs:llument. Puisse cc 

conte <le nourrice, mes chers enfants, vous amuser encore 

plus que l'histoire du grand Fingal ne divertissait l'empereur 

~apolcon ~ 
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A peu pres dans le temps qu 

, le bon roi Robert chantait 

~ au lutrin, Yirnit en Brelagne 
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dail pour lout bien que son moulin, une mechante ca­
bane ct un jardin potager, oi1 il planlait des choux et des 
carottes. J can-Pierre avait du malheur. Sou vent il voyait 
d'autres moulins qui Lournaient sur Jes collines du voisi­
nage, tandis que le vent ne soufflail pas de son cote; la 
pluic tombaiL clans le fond de la vallee, Landis quc lcs le­
gumes de son jardin dcperissaicnl par la sechercssc, rnalgre 
la pcinc qu'il prcnait de Jes arroscr. Commc ii n'avail pas 
beaucoup d'cspril. .Jean-Pierre ne faisait quc repetcr: 

cc IJelas ! monsieur le Vent, nc voulez-vous done pas 
souffler sur mon moulin? !~t Yous, madame la Pluie, nc 
lombcrez-Yous pas dans 111011 jardin, afin quc jc puisse ga­
gncr ma vie? n 

..,___ 

)f ais ses lamentations nc 
scn~1icnt a rien; le vent ne les 
ccoutaiL point, el la pluic nc 
s'en souciaiL gucrc. Pour sc 
desennuyer, le mcunier cpou­
sa nne jolic paysannc nomrnec 

_ 3'.. Claudine, aussi pauuc q ue lui, 
.=--~!J mais actiYe cl bonnc rnena--==-:.-,.---

~~~* gcrc.Claudine nclloya la chau-
A. ~-;;;,., micrc, raccornmoda le lingc. 

rem i l de I' ordrc dan la rnaison, el era des poulcs cl porla 
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les reuls au marche; enfin son menage commeu~ait a 
prospercr un peu, lorsqu'elle dcviut mere d'un garvo11, 

tJui rcvut le nom de Pierrot. Ce que Claudiue avait amas1,e 

depuis son m:uiagc suffisait a peiue pour acheter un bcr­

ceau, des langes et tout ce qui est necessaire a une mere 

ct a son enfant; cllc y depensa jusqu'a son dcn~br c2u. 

Pour comble de malheur, elle tomba malade, et il fallut 

appcler Jc meclecin du village. Jean-Pierre negligea son tra­

Yail pour donner des soins a Claudine, car ii n'avait pas de 

quoi payer unc garde, et ces pauvres gens sc trouvercnt 

tout a coup dans une misere affreusc. 

Uu soir qu'il Ycillait pres de sa femme et de son enfant, 

qui dormaient tous deus, Jean-Pierre sc mit a rcflcchir sur 

sa triste position : 
-~ ...!!__:...1.u I' -" .. ,--.1-l 
I : ' I I 

!' I 

'', : ~ 
; ~ 

. ~ . - - ·~~~ 

---
« Si lous mes maux; pcnsait-il. n'accablaicnt quc 11101 

~cul, je nc me plaindrais pas; je suis asscz robuslc pour 
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cndurcr le froid et la faim; mais ma femme aurait besoin 
de fen, de bons aliments. de medicaments pour se guerir, 
ct je n'ai point de bois a mcttre dans 1a cherninee, ni de 
viande pour faire du bouillon, ni l'argent neccssairc pour 
allcr chez Jc pharmacien. J'aimc mieux. ma Claudine cl 
son cnfant que tous lcs lresors de la terre, ainsi jc ne I\'­

grelle point d'a\'oir eponse une fillc aussi pam-re quc rnoi ~ 
mais, au moins. si le rent Youlait dollc sonf'ner sm' rnon 
moulin, je me Lirerais d',,mbarras. » 

Comme il disait ccs mots, Jean-Pierre vil la flarnmc- dn 
la chandelle qui Yacillait. et il entendit la giroL:cltr rouillfr 
qui lonmait sur le Loil de la chaumicre. Le Ycnt commrn­
(ait a soufflcr. Le rneunier cournl hien \'ite a son moulin. 
II donna du grain h la mculc pour toulc la nuil; ii dclia le 
frein qui rctenail lcs ailcs, ct au~sitot le moulin tourna el 
SC mil a rnoudrc le ble, ct a le chall!.!CI' en SOil ct en fariill'. <.. 

,Jean-Pierre reYint c11suilc anpres de sa femme qui conti-
nuait h dormir, ct ii sc frolla Jes mains en songc::mt c1 I hcu­
reusc no11rcllc qu'il aurait a Jui apprcndre h son rcrcil. 

Ccpendant la gironctl(' rouillcc gcrnissait ~wee plus de 
force~ la chandellc f'aillit s'eteindrc, et ii fallut l.1 mctrre 
dcnierc un ridcau, car ii y a\'ail tant de trou ct de crc­
,·asscs a la chaumierc, q11c des conrants d'air ~ eutraic11l dl' 
tons cdtes. La fcnelrc clait ehranlcc. la porle rcnrnait Sill 

• 
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scs gonds, ct la cen<lrc de la chcminee volait a Lrarers la 

charnbre. Au milieu du tapagc <le la tcrnpele, Jean-Pierre · 

crut cntcndre Ics Yoix des esprits du Vent chucholer Jes 

paroles a ses oreilles : 

« ~iffions, disaicnt ces esprits, sifflons par ce carreau 

rasse. Tachons d'arracher le papier qui le bouche. -_,. Ge­

missons, gemissons par ce trou. - Accrochons-nous au 

chaurne de cette masure. - Poussons, poussons cetlc 

porlc mal attachee. - Bourdounons, bouruonnons dans 

ccttc cheminec. » 

'11, I 
I/ . . :;.-.,_ __ _ 

I 

)Jalgre l'ctonnerncnt quc l11i causaielll ces roix myste­

ricnscs, le mcunicr ne s' elTraya point, ct ii lcur rcpon­

dait : 

« Sifllez, gcmissez. bour<lonnez Lant qu'il vous plaira, 

ponn-u quo mon moulin Lournc. » 

Au mcme instant, le loquct, qui nc tenaiL a rii:•n, saula, 

la porlc s' ouvril Loute graude, el Jean-Pierre Yit cnlrcr mw 
'> 
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lignrc extraonlinairc. C'etait un personnage qui ressernhlait 
plus 11 un gcllie qu'a un homrne. Son corps pourait sc 
ploycr dans Lons Jes sens, Lant ii aYait de soup1esse et d'e­
lasticite. Ses yeux brillaient comme du phosphore. Tant6t 
ses joues paraissaient maigrcs et plissees, tant6t clles s'en­
tlaient comrne des h:1Ilons. Sa large poitt·ine faisait le bruit 
d'un soul'Oct de forge. Les cleux grancles ailcs qu'il aYait 

aux. cpanles n'auraient pas pu se dcployer dan la chambrc. 
C n rnanteau rouge d'une etoff'e legere flollait autour de lui 
en faisant Lant de pli , qu'on ne clistinguait pas preci cment 
lcs forrnes de son corps. Ses pieds ra :ricnt la tcne ans 
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qu'il se donnat la peine de marcher; cependant, comme ii 

vcnail de fort loin, il paraissait un peu fatigue : 

« Donne-moi une chaise, dit-il a J can-!lierrc, quc je 

me repose un moment chez toi, avant de poursuivrc ma 

route. » 

Le meunier offrit avec empressemcnt sa meilleurc chaisC' 

de paille. 

<< Asscyez-vons, monseigne111·, dit-il, cl reposez-Yous chcz 

moi aussi lon5ternps que ,·ous voudrcz. Ayez senlement la 

bonle de parler plus bas pour nc point revciller ma fernmt'­

qni csL maladc, et mon cnfant nouveau-ne. 

- ~e crains ricn, repondil l'etrangcr, le murmure de 

mes paroleslcs endormira, au contraire, plus profondeme11l, 

Je suis M. le Vent, a qui tu as plusicurs fois adrcsse des 

pricrcs. Tu ne t' etonncras pas de me ,,ofr un peu cssouffle 

quand tu sauras qn'cn rnoins d'une henre jc Yiens de visiter 

les cotes de la Brctagne entiere, ct de parcourir un grand 

es pace sur l'Ocean. Ton seigneur, don t le chateau est Yoi­

sin, u'a pas vonlu me receYoir. Ses gens out fermc Jes 

portcs avec de gros venous, Jes fenelres avec des volets 

soliucs, rccouYerls de Lcnturcs epaisscs; c'est a pcinc si 

j'ai pu penelrer dans scs cscalicrs par la lucarne d'une 

tour, ct dans scs cuisines par un petil soupirail. J e me suis 

Ycngc sur Jes scntinelles qui monlent la garde dans Jes 

,. . . 
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C)urs du cl1atcau, en re1nersant lcurs guerites. Chez toi, 

,,,/ __ ..... -- -
_, , _, - - ~..-?_:::.,,,-~ ,-~ - ..... ~ 

a11 co11lrairc, jc trouYc Jes 111urs perces a jour, le loit 
011rcrt. ks Yilrcs brisccs, le loqnct mal all:1che. Jc n'ai cu 
q11·~1 pousscr la portc pour cnlrer clans la clwurnicrc. Yoilh 
unc maison cornrnc je le aimc. Tu nc posscdcs t1u'1me 
mauy;1ise chaise de paillc , cl tn me l'as presenter de honne 
grace: jc te ais gn~ cle eel accueil hospilalicr. Dernall(le­
moi quclque scnicc, Jcan-Picne, ct je tc le rcndrai volon­
liers. 

- )Ionsie11r le Y cnt, dit le rneunicr, tout cc qtP jc You 
dernande, c'e t de snul'llcr l1'l :i ou qnalre heure par jo11r 
snr mon moulin. 

' 
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- Mon pauvre Jean-Pierre, repondiL M. le Veut, il ne 

m'csl pas pennis de sortir Lous Jes jours. )Ia<lame la Pluie 

occupe le cicl pendant le tiers de l'anncc, ct me chasse, 

commc une ingrate, aussitol que j'ai amene ses nuages. Le 

snleil s'anange encore plus mal ayec moi. ,J e Yis enfcrrne 

dans ma caYerne pen<la11t <lcs mois ~cnliers; mais j'aurai 

soin de t'enroycr lcs zephyrs ct lcs pelits esprits qui vont, 

par mon ordre, e~amincr le pays matin el soir, et jc leur 

cornrnanderai de ne pas onblier tun moulin. Quan<l tu seras 

t'mharrasse, malhcureux on persecute, YlCllS me lrouver 

dans ma caYerne. et jc tc dounerai du scco11rs. Jc dcmcurc 

lh-hauL. tout au faitc de la rnontagnc du ~lidi. 

- Eh! monsieur le Vent, s'ccria Jean-Pierre. jc suis 
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malhcurenx ct crnbarrasse a present rncme. Yenez tout d(' 
suile a mon secours. 

- II est trop lard pour anjourd'hui, rcpondit )I. le Yenl . 
11 font quc jc partc a !'instant pour Paris, ou j'ai une don 
zainc de chcminecs a jclcr par tcrre: ct, dans une demi 
henrc, jc dois clrc rcnlre chcz moi, car voici madame 1a 
Pluie qui me rnarche sur lcs talons. Adieu, Jean-Pierre. » 

En parlant ainsi, l\I. le r cnl s' elarn;a d'un bond par la 
pone, dcploya scs grandcs ailes, ct disparut. Au bout d'mw 
<lcmi-heure, !cs sifOcmcnts, gernisscmcnts ct bourdonne­
mcnls dirninuercnt ct linircnt par sc tairc lout a fait. Le 
rncunicr rcconnut qnc Jc Yent ctait rcvenu de son voyage 
ct renlre dans sa caYcrnc sur la montagnc du )Iidi; rnais 
lcs petits esprits qn'il avail laisses derrierc lui suffirent h 
faire Lon mer Jc mouli11. 
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II 

A11ssit6t aprcs le depart de M. le Vent. la plnie se mit a 
tombcr, doucement d'abord, ct puis ensuitc a torrents. Les 

rnisseaux s'enOerenl, ct quand la terre dessechee cut bien 

bu, ii se forrna de petites mares d'cau clans lcsquelles les 

gonlles de pluic sonnaient comme des clochcltcs. Jean­

Pierre crut encore entendre Jes voi\ des esprits de la 

Pluic: 

« Tornbons, disaicnt ccs vo1\, tombons sur ce toil de 

chaurne. - .\Iouillons, mouillons toule la maison. - A rro­

sons ces feuilles de choux. - Coulons sur ces caillon\. -

Sonnons clans la goutticre. - Glissons sur ccttc poutrc. -­

San tons par cc trou -Tombons, monillons tout cc <JllC 

nous pourrons, petites goultcs, goullcs, goultcs. » 

_\.u lieu d'aroir pcur, Jean-Pierre rcpel~1il : 

« Tombcz, mouillcz, arrosez lallt qnc vous pourrez; de­

main mon jardin scra plus verl, el mes legumes sc porlc­

l'Olll micux. :> 

Cornmc )I. le Ycnt arait brise le loquel, et qu'il elail 

'Orli sans fc•rrncr la porlc. le haltanl s'entr'on\Tit de lroi"-
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011 lJUatre pouces. Par cet espace elroit. J ean-I'ierre vit 
entrer une grnnde dame de figure singuliere, qui ressem­
blait plutot a une fee qu'a une femme. Son corps etait un 
peu vaporeux, et son visage defait, corn me si elle rclcvait 
de maladie. Scs chercux. ne fris:iient point du tout ct Iui 

I 

~· 1, 
Ii I 

I 

I 
I I 

'i ' . , I, i:1 , . , I 

'

I 'i, 1 I 
.r I \ ' '/!/ 
~ ~ ,vt-~~• ~ ~ , ~-~ --::::_:_. ·\ 1_1.!,_ l - ::. - -...:..- -- - ---==---- -

t,Jmhaient jusq11 'aux. talons. Scs ~ eux elaienl Yoiles par Ut'll x 
rnisseau~ de larmes. l'l son uez un pen ennc par le rhunw 
de ceneau. Sa rohc etait cntiercmcnl gri c el ' On mantcau 
de meme. Sur on ccharpc de soic brillaicnt les cpl cou­
lcur de l'arc-cn-ciel. Celle dame s'avanc;;ait lcnterncnl sans 
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qu'on \'it remucr ses pieds; cllc baillait en elendant ses bras. 

ct parais;-;ait accablec, plntot d'crmni que de lassitude. 

« Donne-moi une chaise, dit-elle a Jean-Pierre, a fin quc 

jc me repose un instant, avant qne je descende clans la 

vallec. 

- Asseycz-vous, madame, dit le meunicr. Veuillez scu­

lement parler bas, car ma femme est malade et mon cnfant 

dort. 

- Ne crains ricn. rcprit I:-t dame; le bruit de mes pa­

rnles les cndormira d'un sommeil meilleur. Je suis madame 

la Pluie, a qui tu as son vent adressc des invocations. II y a 

ciuq minutes, j'etais encore a huit cents toises au-dessus 

de la terre, c' C5t pourquoi jc suis un peu etourdie de mn 

chute. Le seigneur du chatcau voisin ma fermc au ncz scs 

portc:s et ses fcnctrcs; mais jc m'en suis Yengec en mouil­

lant jnsqu'aux os scs sentinellcs. Chez Loi je trouYc des 

creYasses nux muraillcs, des vilres brisecs et la portc on­

vertc; aussi j'aimc ta chaumicre, et jc me souYiendrai de 

ton bon accncil. Si jc puis le scnir a quclquc chose, pro­

lite de l' occasion; tlcmande-moi ce quc tu voudras et je le 

le donncrai. 

- Madame la Pluie, repondit le mcunicr, quc pourrais­

jc vous demander, sinon de vouloir Lien lombcr dcux. ou 

lrois f'ois par scmainc sur lcs legumes de rnon pot ager? 
4 
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- II el as! mon ami, <lit la dame, je ne cours pas le 
mondc comrne je le vou<lrais. Le beau temps du deluge est 
passe . .\I. le Soleil est plus l'ort que rnoi et me rcpousse dans 
ma grottc a chaquc in tant. Quant 11 madame la Lune. 
dcpui Adam jc cherche a <lcYincr si elle m'est farorablr 
ou contrairc, ct jc n'ai pas encore pu eclaircir la chose: 
mais aYcc l'aidc des astronomes, j'espere bien saroir au 
juste, d'ici a lrois ou quatrc millc an , qucllc sont cs 
intentions a mon cg:1rd. On me fail parto11t rnauYaisc mine. 

excepte chcz Loi. Je suis enlermce pendant les deu-.: tier · 
de l'annee; mais jc t'euverrai mes rosees du matin et Jes 
petits nuages a qui je donnc la clef des champs cntre dem. 
rayons de soleil. Si ta femme ou Lon enfant eprou vent quel­
quc malheur, nc rnanquc pa <le m'en informer; je l('~ 
prendrai sous ma protectio11. 

- Ah! madame la Pluic, 'ecria Jean-Pierre, protegez-
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!cs tout de suite : ma femme csl malade, et si elle Yi~nt i1 

perdre son lait, mon petit Pierrot en mourra. 

- II fallait commencer par me dire ccla, repondit la 

dame. Tu es un maladroit, .Jean-Pierre. Jc suis ohligee de 

partir bien Yite pour allcr rnouiller les plaines de la Nor­

mandie et de la Beauce. Le soleil va bienlot venir sechcr 

tout mon ouvrage. Adieu, honnetc Jean-Pierre. Je demenr<· 

dans m:1 grottc de l'Ouest, sur Jc riYage <le la mer. » 

)Iadame la Plnie glissa par la porte entr'ouvcrte, l'l 

s'abattit dans le fond du rallon. Au bout d'une heure, Jes 

joucs de !'Aurore commcnc;aicnt a rougir. Les esprits de la 

Pluie parlaient plus has. Les rnisseaux u'etaient plus qu<· 

des filets d'eau qui nc disaient rien; le sou des petites clo­

chettcs s'cteignit peu a pcu. Un grand rayon de soleil dis­

sipa bient6t lcs nuagcs, et le mcunicr comprit que madanw 

la Pluic s'ctait retiree dans sa grottc de l'Oacst, au bord d<· 

la mer. 

Jean-Pierre sortit alors de sa cabane, et s'cJJ alla an 

moulin. II y trou\'a de quoi crnplir dcux 5acs de farinc. JI 

courut ensuitc au jardin, <'l ii y cueillit des laitues cl dP~ 

choux qui avaicnt pousse. 11 porta la farine chcz un for­

rnier, qui lni donna deux ecus <le six. lirres, ct ii Ycndit les 

legumes au marche. Sa femme dormait encore Iorsqu'il 

rcntra chez lui, avec un fagot de bois sur scs cpaulcs, dt• 
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l'argcnl dans s:1 pochc, cl de bonnes pnwi ions clans son 
parncr. 

Ill 

La femme de Jcan-Pic1Tc, ayant dormi jusqu'au rnatin, 
n'ayait cntcndu ni le Ycnl ni la pluic Elle ful fort etonnec 
<l'apprcndre quc le rnoulin aYaiL toumc }H'ndant la nuit, cl 
de Yoi1· }'argent el Jes pnwisions rapport cs rar son m:-iri. 

\ l I ' I i : " / I ,
1 

I I I , I i r• I I I I -, , ' 
I \: ' ,:j1111 ,' I 
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I 
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I 

I 

l 
•' 

,-~ - ·- --

Son sommcil aYail deja hale sa g11crison. L:1 joic qu'ellr 
eut de ccs heurcuscs no11Ycllcs ache;Ya de lui rcndrc 1n anle. 
Ccpcndant Jcan-Pil~rre nc l11i parla point des denx Yi itcs 
rxlraonhnaircs qu'il a\'ait rc(nes. 

• 
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- .Claudine, pensait-il, a plus d'csprit tflie mo1; rna1s 

elle est un peu bavarde . Elle iraiL dire mon secret a se~ 

commcres, ct cela pounait me faire du tort. 

Pendant les jours suivants, le moulin tourna soll' ct 

ma tin; la rosee tomba clans le jardin potager. Jean-Pierr(• 

faisait hon fen ct bonne chere. Sa femme reprit des forces. 

el le pctit Pierrot devint rose ct frais comme une pomme 

~ . -
f. /·_,_,. 

-
~:..:!J:;:$'; > . . . . . 

C <; 

tLq,i. Le bonheur et la gaicle ctaient revenns <lans la 

ma1sou. 

rn jour, le seigneur du chatcau vo1sm passa devant la 

cabanc de Jean-Pierre, en allant a la chasse. Les seigneurs 

de ce temps-Ia jouissaienl d ·un grand pouvoir. Lorsqu'ils 

elaient bons, ils rcndaicnt ]curs Yassaux heurcux ; rnais 

lorst1n'ils etaient mechants, ils exer<;aient tontes sortes dr 

l~rannics ct <le cruaule sur les pauucs pays:rns. Or cclu1 

de qui Jean-Pierre etait vassal avail le c<X:'nr dur; il aimait 

beaucoup l 'argent, ct pour s'cn procurer il accablait c gens 
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cl 'imposilions. Jl Jes faisaiL payer pour la taille, ponr Ja dime, 
pour la ceinlure de la reine. et pour cent aulres inrenlions 
rexatoires. En voyant son seigneur, le meunier fut saisi de 
craintc, car Celle visitc ne Jui annorn;ait rien de hon. 

- IIola ! Jean-Pierre, (-
cria le baron sans desceu­
dre de son cheval, tu me 
dois six mois d'irnposi­
lions. C'est dix ecns quc 
j'envcrrai chercher dernain 
par rnon intendant. 

- Monsieur Jc baron, 

repondil le meuuier, accor- , '"""' 
dez-moi encore trois rnois de delai. Ma femme a etc ma­
la<lc, et si je vous donne dix ecus, c' est Lout cc que je pos­
sede; ii nc me reslcra plus rien. 

- Jc nc l'accordcrai pas sculcmcnl trois jours, reprit le 
baron. Si tu ne pa yes pas des dcrnain, on Ycndra tes men­
hies; jc L'arrachcrai de la cahanc, cl jc le fcrai lrarailler 
dans mes champs, a coups de baton. 

Le seigneur partit au galop, . ans ecouter Jes plainlcs d<! 
son Yassal. Le lendcmain J'intcndanl du chatcau arrira. 
porlant unc sacochc, ct J can-Pierre fut ohlige de Jui <lonncr 
lcs dix ccus : c'ctait lout ce qnc le meunicr arnil ccono-
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mise depuis un mois; lcs fa veurs du Yent et de la pluie se 

Lrouvaient ainsi perdues. Claudine se rnit a pleurer de tout 

son c~nr. 

- Ne pleure pas, lui <lit Jean-Pierre. Tout le monde 

n'cst pas aussi mcchant quc M. le baron. Donnc-moi mes 

soulicrs fcrres, ma canne ct rnon manteau de Jaine; j'ai 

une visitc a faire. Ne t'inquiete pas si je rentre lard a la 

maison; ce scra ponr tc rapportcr quelque bonnc nonvclle. 

Claudine deYina lout de suite 

que son mari lui cachait un secret. 

Elle essuya ses larmes, ct fit mille 

questions au rneunier pour lui arra­

cher ce secret; mais il nc voulut 

point parlcr, ct il partit avcc ses 

souliers ferrcs, sa canne et son 

mantcau de Jaine. Apres avoir tra-

.. ,,_ . rerse des champs ct des pres, J can-

Pierre aniva au bas de la montagnc du Midi. II monta 

pendant trnis heurcs dans un bois de sapins ; puis il 

Lrouva des bruycrcs descrtcs, et cnfin des rochcrs escar­

pcs, oii il grimpa a l'aide de ses souliers ferl'(~S ct de sa 

canne. II panint au faitc de la montagnc, avant le couchcr 

du soleil. En voyant l'cntree d'une caverne, le meunicr 

pensa (Jue ce deYait clre l'habitation de M. le Ycnt. 
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Comme la caYerne paraissait profonde el obscure, Jean­
Pierre ne se sentail pas trop rassurc. 11 ras embla tout son 
courage, et ii cntra en latanl Je terrain avec sa canne 1,ar 
precaution. A peine ent-il fait vingt-cinq pas, qu'il entendit 
a ses orcilles les YOi:\ des petits esprits. 

- Souf'llons stu eel ctrangcr, disaient 1es voi:\. Arra­
chon -lui son manteau. Tachons de Jui enlever son cha­
peau. 

jfais Jean-Pierre tcnait fortcrnent son chapeau d'une 
main, et de l'autre son rnanteau de Jaine. 11 apen;ut en fin de 
la lurniere, et il reconnut M. le Yent, assis devant une 
table, cl mangeaut son diner. Des feux fo11ct voltigeaicnt 

po111· eclairer la table, d'anlrcs esprits apportairnt le~ plats 
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ct Jes fiacons de Yin du fond de deux grands trous qui ser­

vaient de cuisine el de cave. 

- Qui vient la? <lemanda )I. le Yent. 

- C'est moi, repondit le meunier; je suis Jean-Pierre. 

Votre Excellence a daigne sc reposer chcz moi il y a un 

ll101S. 

- Eh bien, que me Yeux.-tu? 

- Je ne sais, monseigneut\ repondiL le rncunier en bal-

buLi~rnt. 

- Imbecile! s' ecria 1\1. le Vent, tu vi ens me dcranger 

quand je suis a table, el Lu ne sais pas ;:;eulemenl cc que tu 

as a me demander! Jc vois bien que j'ai accorde ma pro­

tection h un nigaud. 

- Excusez-moi, repriL Jean-Pierre; le respect me coupl' 

la parole. Depuis que Yous avez favorisc mon moulin, 

j'avais gagne dix ecus; 11. le baron me les a enleves ce 

111atin, sous le pretcxte d'1m impot. Jc suµplic VoLre Excel­

lence de me sccourir : jc m'cn rapporLc a sa gcnerosilc. 

- ,le n'ai pas le temps <le m'occuper <le Les affaires, ui 

de Le donner<les conseils, <lit le Vent <l'un ton bourru. Tache 

de savoir ce que tu desires, ct dis-le moi en peu de mots. 

- Ce que jc desire? rcpela le meunier: cc qu'il vous 

plaira de me donner, pourvu que cela rn'cmpeche de mourir 

de f'aim, car j'en suis menace. 
(j 
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- Tn nc mourras pas de faim, reprit l\l. le Yent a Yee 
plus de douceur. (Ju'on donnc a eel animal mon pctit Lon­
neau d'argcnl. 

[n esprit, qui avait des ailcs de chauve-souris. apporla 
aussitot un joli Lonneau d'argcnl, pas pins grand que lcs 
petits barils oir J'on enferrnc lcs olives. Un autrc esprit 
apporla une bag1~etlc aussi d'argcnt. qu'il posa sur la 
!able. 

- Prends cc tonneau ct cellc baguette, dit )I. le Yent. 
(Jnand tu scras chcz toi, tu frappera ayec la baguette sur 
le pctit baril, et tu vcrras cc quc tu verras. 1'1aintenant 
rn-t'en au diable, et lai c-moi diner en pai~ ! 
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IV 

La nuiL etait tombec lors­

que Jean-Pierre sortit de la 

caYcrne de :M. le Yent. 11 

faillit se rompre le con par­

mi Jes rochcrs; ii dechira 

son manLeau de lainc apres 

les buissons, et se mouilla 
1i les pieds clans un marais, 
') 

en depiL de ses souliers fer-

res; mais il ne la.cha point 

son baril ni sa baguette. Sa 

femme commen~ait h s'inquieLer, lorsqu'a neuf heures du 

soir le meunicr rcntra au logis. 

- Qu 'rsL-cc-ci? demand a Claudine en \'Oyant le pelil 

lonncan. Oi1 as-tu pris ce bijou magnifiquc? Je saYais bien 

qnc tn me cachais un secret cl'imporLance. Tl faut qne tu 

m'e\pliqucs ce mystere tout ~l l'hcurc. Est-ce qn'il y a des 

picnes prccicuses dans cc Lonncau? Quand il n'y aurait 

rien ded:rn , l'argcnl s~ul vaudrait an moins cenl louis. 

·ans cornptcr la fa<;on. Un orlenc en donnerait une grosse 

somme. Parle done, J can-Pierre; je grille de saYoir le se­

net. 
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Le meunicr raconta commeut il arait rec,:u la Yisitc de 
~I. le \' cnl, comment ce personnage surnaturcl lui avail 

promis sa protection, cl lui 
arail donne le tonneau et 
la b::iguette, en lui indiquant 
Ia manic re de s' en servir. 
Jean - Pierre recommanda 

.- · i hien forl a sa femme de ne 
I 

~ poinl parler de cetlc ~wen-

~--== Lure aux comml'res du voi­
sinage; mais au lieud'ecou­
tcr scs rccomrnandalions, 

Cl::iudinc sercmil a babillcr: 
- Tu Yois. lui dit-clle , que Lu as cu lorl de me cacher 

cc secret. J e suis pl11s fine que Loi ; jc t' aura is donne de 
hons conseils, cl Lu ne serais pas resle lcs bras pendants, 
arec un air hcbelc, commc tu l'as fail, quand M. le Ycnt 
t'a deman<lc ce 4ue Lu voulais. Je L'aurais <lit de lui rc­
pondrc sans hcsiter: « Donnez-moi dix millc liuPs. >> EL tu 
scrais rcrnnu avcc des ecus sonnant.,, au lieu de cc lonneau 
d'argent donl nous serons embarrasses de nous <lefairc. 

- Qni sail? repon<liL le meunier ; mon Lonneau vaut 
peut-clre plus quc tu nc crois. 1'lctlons-1e d'abonl a l'c-

prenre. 

• 
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. Jean-Pierre posa le pctit tonneau deboul par Lcn·e, cl, 

d'une main trcmbl:rntc, ii frappa dcssus aycc la baguette 

<l'argent. .Aussilot le baril s'ou\Tit en dcux parties commc 

une armoire. D'un cote ii y avail une petite cu'isine, el de 

l'autrc nne office en miniature. Dans la cuisine on Yoyait 

de broches grosses cornrnc <lcs aiguilles, dc·s chandron$ 

grands commc des des a coudre, des casseroles rnignonrcs 

el des pocles a frirc a mourir de rire. Un cuisinicr hant cit' 

trois pouces, le bonnet de colon sm· l' oreille, ct deux peti[s 

marrnitons s'agitaicnl deYant les fourneaux, soulllaicnt IP 

f'cu, suneillaienl la broche el goutaienl lcs sances. lls l'ai­

saicnl rotir des dindons gros comrne des aheilles, ct des 

poulcts gros comrnc des mouchcs; ils faisaicnt frirc des 

pois nns plus minces quc des Yers a soic qui viennenl <le 
7 
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uailrc, ct taill::iient des chonx pommes qui ressemblaient a 
des tetes d'cpingle. Pc1Hlant ce temps-la deux domestiques. 
de la mcme taillc quc le cuisinicr, rangcaient Ja Yaissellc 

d ans !'office. Ils essuyaicnt des assicucs de porcelainc qui 
et:iicnt grancles comme des pieces de cinq sous, ct des 
rcncs qui scrnhlaicnl fails pour donncr a hoire a des moi­
ncaux. Tis cmpliss3ient Jes bonlcillcs aYcc deu~ gonttcs de 
rin, ct les carafes de crislal contcnaient <leux gonttcs 
d'cau En un tour de main le diner ~c lroma pret. 

---d.~~ ==- 11-< \ Le rncunicr el sa femme 

;":-"',~~~~~·~ --~ . -: -· -

--:-:,- i rcstaient lout cbahis a re-=-~ 

rgardcr ce pctil mondc si 

prompt ct si hahilc. Leu!' 
snrpri~e fut bicnplus grandc 
quaud ils Yirenl lcs den\ 
domcsliqucs nains sorli1· 

du pelil tonnca11. sautcr ur 
la table et y dcpo er tous 

Jes plats l'umanls, preparer deux com eris, ranger a, cc 
ordrc le premier senice, mettrc a !cur place Jes hou­
lcillcs el Jes carafes. Dans llll coin de la charnhrc, ils 
placerenl le second service ct Jc dessert. cl puis ii rcu­
lrercnt dans lcul' JlClilc office. Le lonncau d'argcnl c 
rcferma subitcrncnt. ct Jean-Pierre cl Claudine nc , ircn l 
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plus rien; mais :1u mcrne instant, les plats qui etaient sur 

la tahle deYinrent de Yeritables plats de la grosseur ordi­

naire. Jes poulcts r61is furcnt de Yeritables poulets rotis, 

Jes poissons de hons gros poissons, Jes bouteilles de gran­

des bouteilles rernplies de \'in <lelicat, les couYerls de bons 

gros couYerts en bon argent. Jean-Pierre et sa femme sc 

trom crent tout a coup en lace d'un excellent sou per scni 

pour deux. pcrsonucs, cl OLt ii y a rail a rnauger pour qua­

lrc. Tis se mirent a table, ct soupcrent copieuserncnt. car 

ils aYaicnt faiiu. Les ragouts etaicnt parfails ct lcs pieces 

de volaille cuitrs h point. Jean-Pierre but trois fois a let 

santc <le ~I. le Ycnt, ct commc le Yin ctait capitcux, le 

mcunicr sc coucha, la tete un pen trouhlec; ii s'cndormil , 

ct ronila comrnc 1111 chantrc. 
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~t ;;.~,-- Claudine se coucha aussi; rnais 
-~ elle ne fiL que s'agiter dans le lit sans 

pouvoir durmir, tant cllc avail hate de 
,oir le jour, pour allcr conter cctte 
aYenturc a sa voisine la laitierc. La 
voisinc ouvrit de grands yeux en ccou­
lanl cellc histoirc. Elle rcpcta plu­
sieurs fois. en soupirant, quc Clau­
dine ct ail bicn heureuse <l' etrc I' ami1• 
de :\J. le Y cnt. ct de posscder le prc­
cieu~ b:1ril d'argent. Au sitol la mcu­
niere partie, la laiticrc mil son panier 
sur sa tcte, cl s'en alla porter de la 
cremr cl du bcurre au cliatean. Ellene 
manqua lJas de racontcr l'avcnture de 
sa voisinc au cui inicr. Le cuisinicr ra­
conta la nouYelJc an valet de chamhrc, 
cl le, alcl de chamhrc, lout en ai<lanl on 
rnailrc h s'hahiller, lui appril cc qui ctait 
a1TiH; h Jean-Pierre. Le baron conrut 
touL de suite h• projct de s'ernparrr du 
pclil tonneau d'argc·nt; c'c L pourquo1 
ii rnonta ur son chcral cl 'en alla au 
moulin. 
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Lorsquc 1'1. le baron arrira au moulin, Jcan-Piene 

venait de se lcYcr, et Claudine n 'etait pas encore revenue, 

ca1' en sortant de chez la laitierc, cllc ayait couru raconter 

son a,·cnture a sa voisine la blanchisi:icusc, a sa commcrc 

la h6cheronne, ct :1 sa cousine la gardcuse de vaches. 

- Jean-Pierre, dit le barnn, )I. le Vent, qui est de mes 

arnis, 111'a <lit ce matin qn'il t'avail donne un pclit tonneau 

d'argcnt <lans lequel ii y a unc cuisine magique. Qu'as-111 

hesoin de manger des <lindon;:; r6Lis dans unc caba11e clela­

bree, an~c des hahils perces eL des menbles vermoulus? II 

.. Yaudrait rnicux l'airc raccommoder ta rnasurc par le ma<;on 

el le charpentier, achcLeP des habits bien chauds, des robes 

pour la femme, ct des armoire.;, du linge, <les fauleuils 

pour meulJler ta chaumicrc. Yends-rnoi ta petite cuisine . 

Je Le <lonncrai dix rnille livres, avcc lesquellcs tu pourras 

batir unc aulrc maison, acquerir des champs, <les bestianx 

el des chevaux, et Lu deviendras un richc proprietaire. 

- }lonsicur le baron, repondit le meunicr, quaud j'au­

rai dcpcnse mes dix mille livres, il nc me reslera plus ricn, 

tan<lis qu'avec mon pelil tonneau, j'ai ma nourriture assurcc 

pour toute la vie. 

- Comment! reprit le seigneur, n'csl-ce rien que de 

possedcr une bonne maison el de cultiYcr des chamJJS? 

- C'cst la ,·erite, <lit Jean-Pierre; des lerres d'un bon 
t; 
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produil ralcnl rnieux quc <les poulels r6tis. D'aillcurs, ma 
lemme m'a grondc de n'ayoir pas demande 1:t }I. le Yent 
dix millc livres, ct pnisque rous m'offrez cclle sonime. 
j'acceptc le mar~he. 

- A la bonne heure, dil le h,iroll; la femme est un,! 
personne <l'cspril. Vo_ici mi Ile francs que j'ai apportes arnc 
moi ; je le payerai le rcste dans quinze jours, ct je rais t' en 
faire une promesse par ccrit. Uonne-moi ton haril d'ar­
gent. 

Le meunier clonna le baril, prit le sac de millc francs, cl. 
romme ii ne savait pas lire, il acccpta la promcssc ecl'ile 
de son seigneur. ans en connailre le contcnu. Le haron 
unc fois parli avec le pelil lonncan d'argcnt, Claudine ne 
tarda pas a rentrer . .Tcan-Picne lui raconla le beau rnarchr 
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qu'il Yenait de faire. Aussit6t clle poussa des eris lamcn­

tahles et s'arracha Jes cliereux. 

- ~\h ! saintc Yicrge, disail-elle, fauL-i1 qne j'aic pour 

mari un homme qui se Jaissc tromper corn me un sol! rnal­

hcureusc quc je suis d'ayoir cpouse ce maladroit! 

,Jean-Pierre se mit <lans une 

colere cpouy::mtable. 

- Femme capricieuse, llit­

il , ne m'as-lu pas rcproche 

toi-rncmc de n'aroir pas dc­

mande dix mille livrcs a M. le 

V cnt, au Jicu de ce petit Lon­

ncan? 

- Vibin ma1s, repondit 

femme, quand j'ai dil ce]a, jc 

nc sarais pas encore ce que ,alail cc tonncau mcncil­

lcux. ~e Yois-tu pas que lcs petits nains nous onl Jaisse d<' 

la vai sellc cl des couverts? Tous lcs jours ils nous auraicnt 

donnc de bonncs cuillcrs <l 'argent que nous aurions ven­

ducs h l'orfcue. Pourqu oi clesi1·c-L-on :noir des terrcs, mw 

maison cl des Lestiaux? n' est-cc pas pour manger des pou­

lets rotis? Puisque nous lcs arions, ccs poulcts r6Lis, ~l 

quoi hon courir apres des champs et des bcstiaux? Les 

champsseront peut-etrc dctruit , par l:l grelc. et Jes bcstiaux 
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mourront de maladie; tandis qu'aycc le pctit Lonneau noes 
elion::; certains de ne mauqucr de rien. ~I. le baron s' est 
moque de Loi. Il ne conuait pas .)I. le \'ent; ii t'a trompe 
en disant tp1'il clail de Sl'S amis, ct peut-elrc ne paycra-t-il 
pas, clans quinzcjours, les nenf' mille francs qu'il t'a pro­
rus. 

,Jean-Pierre conrn1cnc;ait a cumprcnclrc sa sottise. An 
lien <l'cn convenir, ii se mit encore plus en colcre: 

- C'cst done par tcs baYar<lagcs. dit-il, quc .\I. le baron 
a appris rnon secret. Tu es sortie cc rn3tin pcur aller 1·e­
pandre la 110uYelle Jans tout le pays. 

_\.ulicu d'aroucr sa faule, Claudine rcdoubla scs plainle 
Elle ap1 ela son mari imbecile: Jean-Pierre appela a 

l'cmrnc carogue, 

et ils sc quercl­

lcrcn t Lant qu'ils 

purcnt , cornrnc 

ton t les meuniers 
,,.,. { , et Jes mcuniercs; 

. ~t _:0~ aprc quoi ils SC 

/ rcconciliercnt, 

parcc qu'au fond 
I<• rncumcr ctail un bon mari, cl la rncnnii•rc 1111r honne 
fr'mrnr. 
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Cc que Claudine avait prevu arriva. Le baron etant rnai­

tre du pctil tonneau magique ne s'inquiela plus de scs pro­

messes. Quand le meunier Yint au chateau presenter son 

billet, on le mit a Ia porte, en lui disant qu'il etait un 

insolent d'oser demander de !'argent a son seigneur. Jcau­

Pierre ne rec;;ut done que mille francs au lieu des dix millc 

qu'ou lui avail promis. Scs regrets ct son chagrin redon­

blerenl lorsqu'il apprit que le baril merveillcu.\ senait tous 

lcs jours, dans Ia salle a manger du chalcau, des diners 

splendidcs pour autanl de personnes qu "il plaisail au baron 

<l'en inYiter. Le seigneur n'ayail plus bcsoin de cuisinicr, 

t'l il renvoya ses marmitons. Les petits nains rcnouYcl:::iicnt 

cltaqnc fois le tinge de la table, les assiettcs, lcs plats et 

D 
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l'argenterie. Quoiquc lres-avare, }I. le baron regalail sou­
vent ses amis afin d'avoir, apres le diner. des restes si 
precieux, el hicnt6t il amassa tant de cuillcrs cl de l'our­
chcttes, qu'il n'cn savait plus quc faire . .lean-Pierre jurait 
ses grands dicux de ne jamais se laisscr tromper par le~ 
offres de son seigneur, cl Claudine sc promellait de nc 
plus confier de secret a ses commcres. Malhcureuscrncnt 
ces sages resolutions 1w reparaient point Jes sollisrs pas­
secs. 

Avcclesrnillc francs qu'ilsavaienlre~'.US, lcmeunicr cl sa 
femme fircnL un pen raccornmoder lcm· chaumicrc par le 
mac;on ct le charpcnticr. Ils achcLerrnl quelques uslensilcs 

de menage, cl puis ils , e­
curcnl sur le reslc pendant 

llllC annce a force d'ccono­
rnic. Au bout de l'an tout 
l'argent etait dcpcnsc. Jcan­
Picnc n'avait plus de cou­
r~1gc au travail; Claudine. 
inconsolahlc, negligcait son <- <.. 

aiguille et sa bas$c-cour. Le sou vcnir du bonheur q uc C('s 

pauncs gens avaicnt per<lu cmpoisonnait !cur vie, cl ils 
se trouvaient plus miserables cl pin accablcs que jarnais. 
Jean-Pierre sc decida cnfin a faire unc sccondc , i ite ~1 
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M. le Yent. Ne voulant meriter aucun reproche, il consulla 

sa femme. 

- Cette fois, lui <lit Claudine, il faut arriver dans la ca­

vernc avant l'hcure du diner de M. le Vent. Ne t'avise pas 

de lui raconter tes sottises; dis-lui que Lon seigneur t' a 

cnleve par force le petit tonneau d'argcnt. S'il te dcmande 

cc que tu <lesires, reponds tout de suite quc tu voudrais un 

autre petiL tonneau, ou tiuelque chose d'aussi rneneillcux. 

Le meunicr, ayant sa lec;on preparee, se mit en rouLc 

des le point du jour avec ses souliers ferres, sa canue ct 

son rnanteau de lainc. Comme il savait le chcmin, i1 nc 

perdit 1,as de temps, ct il arriva devant la caverne a dix 

hcures du ma tin. Ce pendant le ciel s' ctait charge de gros 

nuages rouges a !'horizon. Un oragc sc prcparait. Les 

esprits de la cavcrne parlaient tous a la fois. i\I. le Venl 

dcmandait ses habits de voyage ct se pr6parait a sortir. 

Lorsqn'il aperc;ut le rncunicr , il lui cria <l'unc voix de 

Stentor : 

- Maitre Jean-Pierre, Lu as le talent d'arrivcr toujours 

mal a propos. II faut quc je sois clans nn quart d'heure au 

milieu de l'Ocean. J'ai deux vaisscaux a faire naufragcr; 

,a-t'en bicn vile , ou sinon je Le precipitc du haut de la 

rnontagnc dans la plainc. 

- Monseigneur , rcpondiL Jean-Pierre, au lieu de tour-
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menler ces pauvres. vaisseaux qui ne Yous ont nen fait, 
ecoutez-moi: je suis malheurcux et persecute. :iI. le baron 
est venu chez moi avec ses hommes de gnerre. et il m'a 
pris de force mon petit tonneau d'argent. 

- Cela ne se peut pas, s'ecria )J. le Yent. Si on arait 
roulu te prendre le petit baril d'argenl par la violence, ii 
se serait enOe si gros, qu ·on n'aurait pu le faire sortir ni 
par Ia porte ni par Ia fenetre. Tu l'as done vendu ou donne 
rolontaircment. Tu es un menteur et un fourbe. Je ne sais 
h quoi tic1:L que je ne te casse la tete . 

.Jean-Pierre se jeta par terre a deux genou\ : 

- Pardonncz-moi, monseigneur. dit-il en pleurant. Si 
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j'ai menti, c'cst ma femme qui me l'a conseille. Je suis au 

descspoir d'avoir merite votre colere. 

- Eh hien, quc me vcux-tu? 

- Jc voudrais un autre petit tonneau mel'Yeilleux. 

- Qu'on lui donne done mon petit tonneau d'or; mais 

cc sera mon dernier present. Que cc drole ne revicnne ja­

mais dans ma caverne. S'il y rcmet les pieds, qu'on lui 

torde le cou a l'instant. 

Les esprits apportcrent un joli petit Lonneau d'or el unc 

baguette. Jean-Pierre mil le tout sous son bras, et se sauva 

en couranl. A peinc fut-ii hors de la caverne, que l'oragc 

cclata. 11 enlcndiL M. le V cnt passer au-dessus de sa tete, 

en volanl d'une vilesse effroyable. Les esprits de la tempete 

accompagnerenl le mcunier jusque chez Jui aycc des ccla1s 

de rire. 
;,.._;. " 
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- Qu'il est heureux, disaient-ils, qu'il est heu1·cux de 
possedcr le petit tonneau d'or ! 

- Oui, jc suis heureux, repetait Jean-Pierre. Ricz Lant 
quc Yous voudrez; jc me moqnc de Yous. 

Claudine attendail son mari aycc unc impatience extreme. 
Lorsqu 'elle le Yit reYenir, portant le petit tonneau d'or, 
clle battiL des mains ct saula de joie. 

- ~ous voila riches pour Loute notre Yic. disail-cllc. CP 
ne soul plus des couYerls d'argent quc nous allons po -
scder, rnais des cuillrr cl des fourchellcs d'or. ~ous Jes 
vendrons, ct a \'CC lcur prix, nous pourrons achcler des do­
main es, des maisons ct des chateaux. Quand memc )I. I(! 
baron nous offrirait cent mille ecus, nous 11e lui donncrions 
pas le tonneau d'or. Depcche-toi, Jean-Pierre, depcchc-loi 
de frappcr aYec la bagucllc, car je n 'ai point prepare le 
diner, Lant j'a\'ais rlc confiancc dans la bonle de )1. le 
Yent. 

Jean-Pierre posa le pclit baril par tcrre, ct frappa un 
grand coup aycc la baguclle d'or. La bonde du tonncau 
s·ouvrit, et ii en sorlit une furnee noire qui monlaju <]n'au 
plafond de la chambre. Celle fumee prit une forme lm­
rnainc. Jean-Pierre et sa femme clislinguerent une lele cl 
un corps; rnais unc tclc gro c comme une citrouille, a Yee 
<le traits affreux, et un corps gros comrne le tronc d'm1 
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chcnc. Le meunier sc trouva en face d'un geant cl'une force 

C\traordinairc et arme d'un baton. Aussil6t que cc geant 

µuL sc lenir sur ses pieds, il courut a Jean-Pierre, le saisit 

<l'un·c main par le collet de sa veste, et de l'autre ii lui 

appliqua sur lcs reins vingt-cinq coups de baton si terribles. 

que le pauvrc homme en poussa des eris piloyables. Cela 

fait, le geant s' evanouit en fumcc ct rentra dans le pet it 
lonneau comme ii en ctail sorti. 

VI 

Le meunier ct sa femme ne pouvaient se consoler. Jean­

Pierre resla pendant unc hcure etcndu snr son lit a gemir; 

Claudine plcurait arncrcmcnt, cl le pctit Picnot criait (Ip 
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toutes scs forces. La mcunicrc mcttait deja son bonnet 
pour allcr raconlcr cettc aventure malheureusc h. sa voisinc 
la laitiere, lorsque ~1. le baron vint a passer en rcvcnant 
de la chassc, avcc ses ,,alets ct ses piqucurs. Le seigneur 
rntra daus la chanmicrc pour sc rafrakhir. 

- Que vois-jc done la? diL-il; est-cc tine cc pctil baril 
cfor scrail un nonYcau ca<lcau de .M. le Vcnl? 

- Prccis6menl, monseigneur, r6pondil Jean-Pierre. 
,I 'arrive a l 'instanl avec mon Lonneau merveilleux, ct je ne 
sais pas encore cc qu'il renfcrmc. 

- 1l faut me vcndre ccla, mon ami, <lit le baron. 
- Nenni, nenni, monseigneur, r6pondit le meunier d'un 

air ruse. C'est assez de vous avoir vcndu mon baril d'ar­
gent. .Tc nc rccornmenccrai pas h. faire la mcme faulc. 
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- Cependant, si je t' offrais une somme plus forte que 

I 'autre fois, douze mille livres, par exemple? 

- Je ne vous le donnerais pas pour quinze mille li-

Yres. 
- Eh bien, je t'en propose dix-huit rnille. 

- C'est Yingt mille que j' en ,·eux avoir. 

- La somrne est enorme; rnais j'ai de l'amitic pour Loi, 

cl je ferai ce sacrifice. Tu auras mille ecus cornptant, et 

pour le reste jc le rcmetlrai une promesse par ecrit. 

- Nenni, monseigneur. Je sais trop bien ce qui arriYe a 
vos promesses signees. Vons me donnerez vingt mille 

livres comptant, en hons ecus, ou vous n'aurcz point le 

petit tonneau d'or, car je fais peut-clre encore un rnauvais 

marche. 

Le baron avait tant de peur de 

rnanquer l' occasion, qu'il envoya 

un expres au cliateau demander 

vingL mille livrcs a son intendant. 

Au bout d'un quart d'heurc, on 

apporta vingt sacs tout pleins 

d'ecus. Jean-Pierre Yerifia la som­

rnc, rangea les sacs dans son ar­

rnoire, et rnit la clef dans sa poche; puis il donna le pctil 

baril d'or, et le seigneur partit enchanle de son acqui-sition . 
,JI 
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A son rctour :iu chateau, )I. le baron s'enferma dans sa 
chambre pour essayer son pctit tonneau merYeilleux. II 
frappa dessus aYec la baguette, ct aussitot la fumee sortit, 
en prenant la forme d'un geant, et le geant donna vingt­
cinq coups de baton au seigneur. Les gens de ~I. le baron 
I 'entendircnt pousser des eris aigns. Lorsqu'ils accouru­
L'ent. ils lrouYcrcnt lcur mailrc etcnclu sur le carrcau. Le 
geant ctait deja rentre clans sa clemeure, el on ne senlait 
plus dans Ia chambre qu 'une lcgere o<leur de fumee. 
Comrne le seigneur aYail lcs reins moins durs quc le meu­
nier, ii resta au lit pendant deux jours arcc une conrha-

• 1 --$ 
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lure; mai.s il nc Youlait point sc Yantcr des coups de halon 
c1u'il avail rec;us, c'esl poun1uoi ii nc parla de son aYenturt' 
h pcrsonnc. II fcignit memc d 'etrc tres-content de po cdcr 
le pct it lonncan d'or. 

1.cpcndant le rneunin cl sa femme cmployt.•renl utile-
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mcnt leurs Yingt mille livres. Ils acheterent des pres ct des 

champs; ils firent abattre leur mauvaisc cabane et batir a 
la place une belle ferme, avec des granges, des etables, 

des ecuries et une bergerie ou ils mirent un troupeau de 

moutons. Jean-Pierre eut des valets de charrue, des tra­

Yaillcurs a ses gages, un gar<_,;on pour veiller au moulin. 

Au lieu de moudre du ble pour les autres, il fit de la farine 

an•c le grain qu'il recoltait. Claudine acheta une robe de 

----.. 
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soie pour aller a la messc le dimanchc. Aussit6L qut' 

Pierrot fut assez grand ponr apprendi·e a lire, on 1' cnvoya 

a l' ecolc, et, des l'agc de six ans, il etail deja plus sayant 

que son pcre et sa mere. Ces bonnes gens auraient pu 

Yi\'re hcurcux ct lranquilles sans la mechancetc de lcur 

seigneur. JI. le har0n leur gardait rancune pour Jes coups 
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de baton qu'il avait rec;us et les Yingt mille liues qu'il 
arait payees. II s·amusait a lachr-r du gihier sur les terre$ 
de Jean-Pierre, et, sous le pretextc de la chasse, il devas­
tait les champs aYcc scs cheYaux, ses chiens et ses piqueurs. 

:i-J 
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Le mcunier avait beau e plaindre, on ne l'ecoutait pa . et 
on recommcnGait le lendemain. 

"Cn jour le baron cut une querelle avec un autre sei­
gneur du Yoi inage, ct il voulut lui faire la guerre. Cr fut 
un pretextc pour leYcr des impols sur scs Yas aux; ii en 
accabla Jean-Pierre. et Jui pl'it ses Yalcts de charrue pour 
<•n faire de soldals, ct cs cheYans pour mener le oldal 
~\ la bataillc. Le meunicr, sc voyanL menace de rctomher 
dan la miscrc. sc souvint alors des prome ·e l!HC lui 
.nait failcs madame la Pluic. an en parlcr a a femme, 
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il prit scs souliers ferres, sa canoe et son mante::m de 

laine, ct s' en alla bien loin jusqu'a ce qu'il e(1t trouYe le 

bord de la mer, ct la grolte de l'Ouest. Un jour gris re­

gnait dans cette grotle; un brotiillard legcr en voilait 

l' cnlree, el l'humidite suintait a travers les rochers. De 

petits esprits y voltigeaient avec des ailes semblables a des 

nageoircs. En passant, ils jctaient de l'eau sur le nez de 

Jean-Pierre, el disaient tout bas : 

~~ 

~,--~ 
-

- :\Iouillons, lrempons cet indiscret. Pcr<;ons-lui son 

rnanteau. Penetrons a travers scs chaussures. 

~Iais .Jean-Pierre releva le collet de son mantcau et mar­

cha hardiment jusqu'au fond de la grolte. Il y trouva 

madame la Pluie enlouree de nymphes grises, languissantes 

et cnrhumees comme elle. On etait alors dans le creur de 

1' etc; 13 pluic en prolitait pour faire ses provisions. Les 

petits esprits apportaient une a une les goulles d'eau que 
12 
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le solcil aYait eulenSes sur Ja mer, d::rns Jes riYieres. Jes 
bois. lcs rnarais ct les prairies. Les nyrnp}l('s rcceYaient ccs 
goulles d'cau dans des coupes d'or ct Jes jclaient cnsuite 
dans un grand rcsenoir. Lorsquc madame la Pluic aper­
vut .lean-Pierre, elle sc mil a b:\iller, puis e!lc sc moucha. 
el Jui dit d'uue voi'.\ lamentable : 

-- Que] est cet cnnuyeux pcrsonnage qui vient me trou­
bler daiis mes occupations? 

- Jladame, repondit Je mcunicr, je suis Jean-Pierre. 
chez qui vous avez pris un peu de repos il y a Jonglern ps. 
Vous m'avez promis de vous inleresser au sort de mon 
enfaut. Le petit Pierrot aura bienlol sept ans, je Yiens Yous 
prier de faire quelque chose pour Jui. Tl le merite par sa 
sagesse, puisqu'iJ sait deja lire couramment. 

• 
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- (lue venx-tu quc je fasse pour Jui? 

,­
· ,/ 

- Madame, je suis un pauvre pays:m, qui n'ai point 

d'idees. Jc ne saurais quoi imaginer; mais jc m'en rap-
porte a YOUS. 

- Hustre que tu cs! dit madame la Pluic en eternu::rnt. 

tu vi ens me <leranger, et tu ne sais pas mcme ce que 

tu veux ! II faut pourtant me debarrasser de cet hommc. 

Puisque son fils sait lire, qu'on lui <lonne ma grande boile 

de cuiue avec la baguette ct le line <lore sur tranche. Si 

le petit Pierrot est moins bete que son perc, c'est assez 

pour faire sa fortune . 

Les esprits apportcrent la grande boite de cuivre, la ba­

guette et le livre dore sm· tranche. Jean-Pierre mit le tout 

sous son bras, et s' cnfuit en conrant. 
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VII 

- Jla femme, <lit le meunicr en arrivant chcz lui tout 
essoufllc. Voici un snperbe cadeau que madame la Pluie 
m'a donnc. Elle m'a assure que si notre pctit Pierrot etait 
moins bcte que rnoi, ii y aurait la dedans de quoi faire sa 
fortune. 

- Grand Dicu ! s'ccria Claudine, tu aYais done encon' 
1m secret quc tu ne me disais point? Est-ii possible quc tu 
J'aies garde si longtemps? Qu' est-cc que madame la Pluic? 
Qu'est-cc que ccttc boilc de cuiue? Mais parle done bicn 
vitc; je n'cn puis plus d'c1wic de savoir cc secret. 

Jean-Pierre raconta qu'il avail rec;u la visitc de madame 
l:l Pluic darn, la mcme nuit ou M. le Vent elait venu, ct 
qu'elle lui avail promis de faire du bien au petil Pierrot; 
comment il l'ctait alle voir a la grotte de l'Oucst, ct com­
ment clle lui avail donne la boitc de cui\'l'e, la baguette ct 
le line <lore sm· tranche. 

- Pourvu, disait Claudine en trcrnblant, qu'il n'y ait 
pas quelquc nouYcau gcant dans ccttc boitc ! pourvu que 
tout ceci ne finissc pas encore unc foi par des coup de 

, baton! 

IC 

• 

• 
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- Jla mere, dit le petit Pierrot, donnez-moi le livrc; je 

verrai ce qui est ecrit dedans. 

Pierrot ouvril l~ livre ~lore sur 

tranche, et il lut ces mots ecrils au 

frontispice : « Douze conieclies re­

presentees par les marionnette:-; 

merveilleuses cle la boUe de cnivre, 

· ,, et iuventees var madame la Plnie, 

pour le clivertissement des petits 

garrons et cles petites ~lies. 

- Frappez sans crainle avec la 

baguette, s· ccria Pierrot; cette 

hoilc est un theatre de marionnetles. 

Le meunier mil la boilc de cuivre sur la table, pril la 

baguette ct frappa sur le couvcrcle. Aussilol la boile mer­

Yeilleusc s'ouvril; le comparlimcnl de devant s'abaltil, et 

l'on apcr<;nl un theatre fcnnc par nn ridcau rouge. De pe­

tites bougics allumccs formaient la rampc. On cnlcndil ]es 

trois coups qni annorn:aicnl qnc la piece allait commencer: 

la toilc sc lcva, cl l'on Yil unc belle decoration reprcst>n­

tant unc foret. l:nc marionncllc de bois , haute de cinq :1 
six pouccs, sortil <le la coulisse, cl sc mil a l'airc des gcslcs 

~i c,1H·cssifs, qnc Pierrot rcconnut tout de suite la prernii•n· 

scene de la cornfalic donl il avail lcs paroles ous \es ,cu, . 
I> 
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11 passa derricre la table et lut a haute voi~ Je role du petit 
actcur. Un autrc pcrsonnage entra bientol, et Pierrot. 
changcant de Lon, lut son role. II recita ainsi toute la pre­
miere comcdie qui s'appclait: !es .tiventures de l'enchante111· 
JJlerlin. A la derniere scene, lcs petits acteurs de bois sa­
luercul le public; la toilc tomba, ct Ja boite de cuine se 
rcfcrma brusquement. 

- )Ion pcrc, dit Pierrot. frappez encore sur la hoilc 

mcncillcusc; nous Yerrons ans doulc la scconde cornedit•, 
qui s'appcllc : /es Amours dll cheNtlier Jasmin et de la pri11-
cesse Euta11f ille. 

Jcan-Pit>rrc prit la baguellc el frappa sur la boitc. Le 
theatre s'ounit <le nouYcau, ct l'on Yit en effot parailrc la 
hcllc Eglantine arcc sa robe rose. Pierrot recita Jes role~ 
('ll prcn:rnl une \'Oi\ doucc c1uand la princcssc parlait. et 
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une voix grave quand c'etait le tour du chevalier. Apres 

la seconde comedie, la boite se referma; mais Jean-Pierre 

frappa encore avec la baguette, et l' on vit la troisieme co­

medie, qui s'appelail: les Dons de la fee Patte-de-Mouche. 

Le meunicr et sa femme veillerent jusqu'a minuit pour 

regarder les douze comedies, et Pierrot recita tant de jolis 

discours, qu'il en etait un peu enroue. 

- Ces comedies sont fort divertissantcs, disait ,Jean­

Pierre; mais cc theatre n'est qu'un joujou, et je ne com­

prends pas comment il pourra faire la fortune de Pierrot. 

- Je le comprends bien, moi, dit Claudine. Tout le 

mondc voudra voir notre spectacle merveilleux. Pierrot 

s'en ira dans les chateaux du voisinage, avec la boite de 

cuiue, la baguette et le livre <lore sur tranche. II amusera 

lcs enfants des seigneurs, on le regalera, il recevra des ca­

dcaux, et qui sait? PeuH~tre, un jour, il epousera une prin­

cesse Eglantine comme le chevalier Jasmin. 

- Cc sont des reveries quc ces idees-la , murmura Jean­

Pierre en s'enclormant. 
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VIII 

Le lendcmain, au point <lu jour, Claudine mil son bon­
net, et sortit de la fcrrnc pour allcr conlcr la nouYclle a s::i 
rnisinc la laitierc. Elle mela si bien <lans son discours ma­
dame la Pluic, la grotlc de l'Ouest, cl Jes nymphes aycc 

1 ·cnchantcur :\lcrlin el la prince e 
Eglantine, quc la Yoisinc la crut 
f'ollc. Ccpcndanl la bilierc, en por-

tan t sa creme cl son bcurre au 
chatcau , nc m:rnqua pas de 

' 'I . 

I:)~""-~""~., raconlcr l'arenturc, com me 
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cuisinier en parla an valet de chambre, qui s'cn a1la lrou­

Yer ~I. le baron. Jeau-Pierre Yil arriYcr son seigneur ;1 la 

ferme. 

- Mon ami, <lit le baron, j'ai rencontre loul a l'hcun', 

da11s un bois, madame la Pluie, qui est unc amie de ma 

f'emrne. Elle m'a parle d'une boite de cuiYrc <lans laquclle 

est un theatre de marionncttes, ct m'a conseille de te l':-.­

cheter pour amuser mes enfants. 

• - M1.,Vr 

------- . ___,...l .---~---..... ----

- Celle boite men-eillcusene m'apparlicnt pas, repo11dit 

le meunicl'. Elle a etc donnec a mon Ills Pierrot. 

- Eh bien, c'csl h Pierrot que jc l'achelerai. Qu'ayez­

vous besoin d'un theatre? ccla est bon pour des gens 
H 
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riches cornmc nous. 1rez-Yous perdrc Yotre temps a rcgar­
der lcs rnarionncucs, au lieu de traYaillcr? One centainc 
d'ccus Yalcnl micux pour Pierrot que toutes Jes poupecs du 
monde. 

- Cc serait mon aYis, rcpondit Jean-Pierre; mais ma 
fi..•rnmc m'a trop grondc de Yous avoir Yendu le pctit lon­
nean d'argcnt. Jc ne fcrai ricn s:rns la consuller . 

Claudine rentra, el le seigneur lui offril d'alJord cent 
ecus du thccHre magique, ct puis millc lines, et enHn detn 
millc; mais la rneunicre nc voulut rien ecouler . M. le 
baron sc facha tout a fail, en disaut qu'on rcfusail ses 
off1·cs poul' le plaisir de le contraricr, ct qu'il saurait hicn 
sc Ycngcr. Alors le petit Picrrol s'approcha en 6lant son 
bonnet, et salua le baron : 

- )Ion seigneur, di t - il, le 
the[llre mcncillcux m'appar­
ticnl. Si vous le pcrrncttcz, et 
si madame la baronne Yeul bicn 
me reccroir chez cllc, jc porLe- , 
rai rnon theatre au chatcau ct jc 
ferai joucr mes actcurs dcrant 
vos cnfants, aus.i souvenl que 
vous me le dcmanucrcz. 

I 
I 
I 
I 

, - A la bonnc hcurc ! dil le seigneur. Tu es un gentil 
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gar~on .. \pporte ton spectacle cc soil' apres le diner, ct je 

le donnerai quelque chose pour ta peinc. 

Le soir arriYc, Pierrot rnit la grande boilc de cuivre clans 

nne hrouelle et s' en all a au chaLeau. )Ia<lame la baronne 

etail une belle dame aimablc, charitable cl bonne, qui Li,\­

chail d'adoucir un peu l'humeur de son mari. Elle arait 

lrois jolis cnfants, unc illlc el dcux gaq;o1is. Pienot fut 

1·ecu a mcneille. On le carcssa, on Iui clonna des gateaux. 

t'l la haronue lui glissa de l'argcnL dans la main. Pour Ir 

premier jour, Pierrot fit joucr a scs marionnettcs la pre­

miere comedic sculemcnt, ct on la trourn si jolic, qu' on le 

pria de rcYenir le lcndcmain. Le second jour, il monlra la 
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~econde comcdie, cl ainsi de suite jusqu'an douzicme jour. 
Qnancl ce ful fini, on voulut recomrnenccr. Pic1Tot pril 
donr l'habilude d'allcr an cld1teau tous !es jours; jarnais ii 
nr rclonrnait a la ferme sans :noir rcc;u des caresses, des 

- -<. ! f, .. #. , 
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gateaux et de !'argent, ct le mcunier, en Yoyant son fils 
rcYcnir chaquc soir aYcc lcs poches plcincs, compril cnfin 
wut ce que vaJait le cadcau de madame la Pluie. 

La petite Hile de la baronnc, qui ctait du rncmc age 
qnc Pierrot, aimait passionnemcnt Jes comedies de marion­
ucll('S. On l'appclait Jlarguerilc. Elle avail Jes plus jolis 
yenx blcus ct lcs plus beaux chevcu:-.. blonds du monde: 
m:1is elle clait sage, douce ct toujours de bonne humeur. 

• 
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ce qui vaut mieux que d'etre belle. Pierrot l'aimail bcau­

coup, et mademoiselle :Marguerite avail aussi de l'amitie 

pour Jui. Un soir, apres le spectacle, clle soupira, en di­

sant : 

- Tu es bien heureux, Pierrot, d'avoir un theatre mer­

veilleux. Madame la Pluie t'a donne la un joujou digne 

<l'une princesse. 

- Mademoiselle, repondit Pierrot, je suis bien heureux, 

en cffet, de posscder une chose qui vous plaise, afin de 

pouvoir vous la. donner. Si mon theatre est dign.c <l'une 

princesse, vous le trouYerez peut-etrc dignc de Yous, cl je 

vous l' offre de Lout mon creur. 

\ 

' 

l 
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Mal'guerite ayail grande enYie d'acccpter le presc\nt: 

ma.is la baronne :;'y opposa : 
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- Pierrot, dit-elle, tu es trop genereux. Garde ta hoile 
magiquc. 1Ia fille ne veut pas t'cn priYer. 

- Laissez-le, dit le baron; s'il lui convicnt de donner 
son theatre a Marguerite, ii ne faut pas l'en empcchcr. Ne 
le gene pas, mon gan;on. )Ia tille acceptera le cacleau sans 
·c faire prier. 

- :\Iadcmoiselle, reprit Pierrot, le theatre rous appar­
ticnt. Voici Ia bagnettc rnagique. Amusez-rous arcc Jes 
rnarionncttes autant que rous voudrez. 

Lorsquc Jcan-Picne apprit que son fils avail donnc la 
l>oile de cuivrc, il se mit en colcrc. 

- ~c, ou fachcz pa ,, mon perc, Jui dit Pierrot. JI e ·t 
, rai q11r j'ai donne la boilc ct la h:1gucllc ; rnai j' ai garde 
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le line <lore sur tranche, et rOU$ verrez qu'on m'enverra 

chercher dcmain, comme a l'ordinaire, pour reciter la co­

medic. 

Le meunicr n'ecoutait rien, ct s'appretait a foueuer son 

fils; heureusemenl Claudine prit le petit Pierrot dans scs 

bras. 

- Jean-Pierre, <liL-elle a son mari, nolre gan;on en sait 

plus long c1uc Loi. Ce qu'il dil esl raisonnablc. Allcnds an 

rnoins jusqu'a demain avant de le fouetter. 

Un domcstique du chateau vint chercher Pierrot le len­

demain, commc a l'ordinaire, car on aYait besoin de lui 

pour faire parler les marionnettes. Apres la comet.lie, Mar­

guerite soupira en disanl : 

- l\Ion cher Pierrot, si tu nc me donncs pas le li\Te 

<lore sur tranche, ton joli present nc me scrvira de ricn. 

-Voici le line, repondil Pierrot. Je le gardais pour 

:n-oir le plaisir de Yous rnonlrcr moi-memc le spectacle ; 

mais puisque rous desircz I'aroir, jc vous le donne. 

Jean-Pierre sc mil dans une colerc terrible, en appre­

nant quc son iils n'ayait plus le line dorc sur tranche. 

- )Jon perc, lui dit Picrrol, jc n'ai pn resister au plaisir 

d'obligcr mademoiselle )Iargncritc; j'csperr quc nous nous 

en trouYerons bien. )I. le baron nc nous lourrncntcra plus: 

madame la baronne Jui parlcra en , otrc fa, cur, ('l j'al11':1i 



uO )1 0 N SI E UR L E VE :\ T 

gagne I 'amitie de la plus aimable dcmoiscllc qui soit au 
monde. 

Le meunicr voulait absolument fouetter son fils. Ileu­
reusernent Claudine emporta Pierrot. en disant : 

I' 

-~, 
. ~ ~ ~ - - -

- _\ltcnds un pcu, Jean-Pierre; attends au moins quc 
nous sachions si ce quc dit notrc cnfant arrivcra. 

)Iais le lcndemain le domestiquc du chf1tean nc vint pai; 
commc a l'ordinairc. 

- On n'a plus bcsoin <le moi, disait Pierrot, ct on m'ou­
hlic; mais jc nc regrcttc ricn puisquc j'ai fail plai ir ~1 ma 
dcmoiscllc )largucritc. 

• 
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IX 

Cc n'etait pas la faute de )fargueritc si Pierrot ne Yenait 

plus au chatcau. Elle aurait Youlu qu'on 1'enyoyat chercher, 

pour lire la cornedie. Le baron avait repondu qu'il Yalait 

mieux faire lire la piece par la vieille gouYernante des en­

fants, et qu'on pouYait se passer de Pierrot. Comme la 

vieille gouvernante portait de grosses lunettes qui lui pin­

<;aicnt le nez, sa Yoix. etait nasillarde el trainante, et tout le 

·1, 

r 
I I• \ 
'I,,\ 

11'.l~tr 
.~11 

ch:ume du spectacle sc Lrouvait dclruit. Les enfanls regret­

taicnl Pierrot, et Jfarguerite etait bien fachee de lui avoir 

<lemautle le line clore sur trancl1c. 

Cn jour, la fille d'un seigneur du voisinage vint au cha­

teau, et, pour la tlircrtir, on lui fit voir une representation 

16 
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du theatre mencillenx. ~\. peinc cut-clle exprime son admi­
ratiou ct son plaisir. que Marguerite s·ccria : 

- ~la chcre amic, puisquc mon Lhetttre vous plait, jc 
suis heurcuse de pouvoir vous le donncr. Emportez-lc chcz 
YOUS. 

La petite fillc accepta cc beau present. cmbrassa lcn­
dremcnt son amie, et cmporta la boile de cuiue, la ba­
guette cl le line dore sur tranche. Le baron, qui clait h 
la chasse, sc mil en furcur Jorsqu'il apprit cc quc i\fargue­
ritc Ycnait de faire ; ii voulait lui donncr le fonet, mais la 
baronnc s'y opposa en disant : 

- Si notre Marguerite est gcnercusc, c'c t un bon <'I 

rare dcfaut donl jc nc vcu1. point qu'on la corrigc. 

• 

• 
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Cepcntlant les enfants s'ennuyaient de n'ayoir plus lcur 

theatre. Leurs jeux ordinaires ne les arnusaieut plus, ct ils 

baillaient du ma tin au soir. 

- Au moins, disaient-ils, si Pierrot et:lil ici, ii nous 

raconlerail l'histoirc du cheralicr .Jasmin et de la princesse 

Eglantine. 

On enroya cherchcr Pierrot. 

- Mes amis, tlit-il aus. 

enfants, ne Yous desolez pas. 

Vous ayez bien fail de don­

ner le spectacle meneilleux; 

ii 11c faut jamais regretter 

d'avoir etc gcnercux. Jc tra­

Yaillc chez un maitre char­

penticr. et jc Yais vous co11-

slr11irc rnoi-memc un autre theatre en bois. II ne scr:1 pas 

aussi beau que l'aulre, ct lcs petits actcurs nc mancrunc­

ronl pas aussi bicn ; mais jc Lf1chcrai de me rappclcr la co­

medic du chcYalicr Jasmin, el je pourrai encore vous la 

reciter, en rcmpla(ant cc que j'aurai ouhlie par des mots 
de rnon i11Ycntion. 

Pierrot all a chcrchcr scs outils de charpcnticr. 11 sci:1 

des planchcs cl construisil un lhcrtlrc, avcc des coulisses 

et une rampc. II pcignit lcs decors en papier. Un grand 
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pot de wnfilures, sur leqnel il dessina des picrres, repre­
scnla la lour d'une forlcresse. PendanL qu'il travaillail, 
madame la baronnc faisait de petites µoupces avcc du 
linge, ct dccoupait <lu satin et de la rnousseline pour ha­
biller Jes acteurs. Le cheYalier Jasmin cut un joli manteau 
hlanc. cl la princessc Eglantine une robe de soie rose. 
Tous Jes autrcs pcrsonnages furent bicnt6t achevcs. On 
lcur attacha un fil de fer au sornmet de la tele. La doublure 
rouge d' une robe de charnbre senit a Lailler Jc rideau du 
thc:Hrc. On aUurna lcs boogies; PierroL rasscmbla ses 
acteurs ; puis ii frappa !cs trois coupt,, ct la piece corn­
mrn<;a. 

d 

• 
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CHEVALIER JASMIN ET LA PRINCESSE RGLANTINE, 

comedie en trois act es pour Jes marionnettes, 

P.H\ 

31.\D.\)IE LA PLlllE. 

Personnages de la comedie. 

AR THUS, roi d' Anglelerre ( voix de basseJ. 

l~GLA:'.'\TI~E, sa fille (i•oix (liitee . 

CHRISTIAN, prince de Danemark / voix de (ausset J. 

LE CllEYALIER J.\S1'll~ ( l'Oix naturelle) . 

PAQUERETTE, suivanle de la princesse (roixcle tete) . 

GULDE);STE RN, gcncral danois ( i•oix baroque; . 

COt:IlTIS.\:'\S .\NG LAIS ET ' OLD.\TS D.\NOJ '. 

LE LIO:'\ DE LA )IE:'\AGEUIE 

.Vo/a . L'armee <lanoisc peul elrc rcprescnlec par UllC douzaine de marion­
ncttc.s clonl on ticnl les ms de fer dan~ unc sculc main . ) 

17 
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ACTE PREMIER. 
Le lhcalre represcnlc le jardin du palais d'Arlhus, a Loncires 

SCENE I. 
l Sota . Pendant Jes lrois premieres scenes, la princessc ne dcrnnt faire au­

cun mo11rcment, on peul l'accrocher a un clou. ) 

EGLA~Tl;\'E, PAQCERETTE. 

P.\QUERETTE. 

)fademoiselle, chcre princesse, ne me tourncz pas le do~ 
·1 i 11s i, je mus en prie. Rcgardez-moi un peu: je sui:- rnlre Pa-

querettc. votre amie. Confiez-moi vos peiues . . . Yous 11e repuIJ­
dez pas? Depuis huitjours que vous restez clans ce jardin, YOU-, 
u a\'ez pas memc voulu ouvrir la bouchc pour manger. Ccla pcul 
,ous faire du rnal, ctje rcmarque en effet de la pJleur survotn· 
., isagc . Il faut quc YO us soyez bien lristc pour garcler aussi lonf!­
lemps le silence. H.emucz au rnoins votrc petit doigt; quer'on Yoic 
i ,ous etcs mortc ou vivanle c·cst:rnjourd'hui quc rntreful111 

•, 
t 
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mari arrirn a la cour ... Eh! que dites-rnus? 11 me semblait 
vous entendre soupirer. Est-ce que ce mariage YO us contrarie? 
Le prince Christian est pourtant un seigneur aimable. II rnus a 
cm·oye de Danemark des presents superbcs, et Yous nc les 
avez pas sculement rcgardcs. Comment ce prince pourrait-il 
vous dcplaire puisque Yous ne le connaissez pas encore? Allons. 
mademoiselle, nc reslez pas ainsi immobile comme une statue. 
Le roi votre pcre finira par sc f..t.cher, ct, vopnt que Yous nc 
Youlez plus bouger, il vous mettra clans une armoire. Le voici 
justement qui Yient de ce cote. II marche a grands pas. Je m'cn­
fuis, car jc vois bien au tremblement de son corps qu'il est en col ere. 

EGLASTIXE, LE ROI ARTHtjS. 

LE ROI 

Fdle ingrate. romprcz-vous enfin ce silence obstine? Daigne­
rez-vous faire un petit mouvement cl 
repondre au mo ins a rntre pcrc? Dites-

, moi la cau e de rntre chagrin. Parlez. :r 
je vous ccou le ... Yons YOus taiscz? eel 
enlelcmenl (lc-ricnl insupportable. }Ia 
patience est a bou l. Prenez garde. ma 
fillc; nc me forcez pas a user de mou 

-~ an tori Le; YOus pourricz vous en re pen­~> tir. Le prince Christian est arrive de 
--= Danemark; il va vcnir YOus faire ~a 

---- cour. Apprelcz-vous .'1. le bien rccevoir 
Le rnici r1ui ~e dirigc par ici. PourLunour clcDicu. Egh111tinc. reponJcz ;\ cc qu. il YOUS di ra. 
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sct:.\1E n1. 

LES :\IE'.\lES' LE PRI~CE CHRISTIAX. 

LE ROI. 

_\pprochcz, rnon gendrc; ma fille csl aussi aise que rnoi de 
\'OUS voir a Londres 

CHnI TJ.\N, aluanl. 
Incomparable prince sc, fleur de la Grantlc-Brctagnc, le Da­

ncmark en tier s'inclinc dcvanl vous, en ma ro-yalc pcrsonne. La 

gucrrc csl a jamais finie cnlrc nos Ela ls. el desormai ' je ue 
lircrai plu - l'epcc quc pour vous proclarncr dans tous Jes lour­
nois la plus belle de belles, cornmc jc uis le plu raillrrnl de, 
chevaliers. 11 fail unc piroucllc .) 

LE r. OI, bas a :;a fillt:. 
Sa.Inez done, ]~glanlinc. Repondcz (Haul. ) Seigneur Chri-tian, 

ma fillc csL si Louchec tlc votrc galanlcrie, qu'cllc 11·0 e repon­
drc. Excuscz sa mode:-lie cl son incxpericnc.:e. Laissez-moi '-CUI 
un instant avcc rile, je vai Jui delicr la languc. 

CIIRI TL\::.'\. 

Bien volonLicrs. seigneur, je reviendrai clans un momcnl. 
lorsque la langue <le J'incomparablc Eglantine sera dcliee. 

( JI sort en faisaul plusicurs piroucllc· 1 
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SCE~E IY. 

LE ROI, EGLA~TI~E. 

LE ROI . 

.Malheureuse cnfant ! Yous Youlez done me rccluirc au dcses­
poir?Yoyez dans quclaffreux embarras vous me mettez. S-il faut 
avouer au prince de Danemark que ma fillc est cleYcnue immo­
bile comme une statue, j'en scrai malade de hontc. Vous mcri­
teriez d'etre enfermcc clans un cachot noir, au fond de la cita­
<lclle, avec les araignces et les cloportcs. Mais auparavant, je 
veux que rntre mariage sc fasse, et jc vais ordonner qu' on vous 
prcnne par les mains pour Yous conduire a l'cglise. Si vous ne 
roulez pas prononccr le Oui, jc le <lirai moi-meme, ct vous se­
rcz mariee de force. 

EGLA~TmE, sc jclanl aux picLls du roi. 

Ah! sire, ayez pitic de votre fillc. Ne me forccz pas d'cpouser 
l'e prince que jc dctcstc, ou bien vous allez me voir mourir sous 
vo~ ycnx. 

LE ROI. 

Yoila done la cause de cc silence obstinc? Ponrquoi dcteslez­
vous ce jcunc prince? il n'c_t pa~ Lres-laid. 11 dit lui-rncmc qu'il 
a du courage cl de l'c pril. 

·18 
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J.:GLA~TU'iE. 

Sire, jc le lrouve affrcux., ct s'il avail de l'csprit ct du cou­
rage, ii nc le dirait pas lui-meme. ~·avez-vous pas remarquc sa 
fatuitc et ses pirouettes? 

LE ROI. 

Les pirouettes n'ont ricn de blamable, puisqu'on Jes applau­
<lit a l'Opcra. C'cst le signc de l'aisance, de la grace et d'une 
bonnc education. 

EGLA~TDE. 

Eufin, mon chcr pcre, s1 JC vous prouvc claircmeut quc le 
jcune prince n'cst qu'un sot ct un fanfaron, dispcn cz-moi de 
l'epouser. Sachez d'aillcurs que les fees s'opposent a cc ma­
r1age. 

LE ROI. 

0 cicl ! ii y a un mysterc la-dessous Qu'allons-nous clevcnir 
i !cs fees s'cn melcnt ! Mais comment prouvcrcz-rnus quc le 

prince est un sot ct un fanfaron? 

EGL.\~TI~E. 

Cela me regarde; faitcs-lc vcnir. 

LE ROI, appclan I. 

Seigneur Christian, approchcz. Ma iillc desire vons parlrr. S:i 
languc est hcurcuscmcnt deliee. 
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SCENE V. 

LES '.'tlE)IES, CHRISTIAN. 

EGLHTI.NE. 

Illnstre prince, avant de vous cpouscr, jc dois vous informer 
cl'un cvcnement singulicr qui arriva au moment de ma nais­
:--ancc. Ma nourrice me portait dans ses bras, lorsqu'clJc vit sor­
lir dcla mnraillc unc fee, qui me toucha du bout de sa bagueLLe. 
t'n me faisant plusicurs dons. Cettc foe ajouta en tcrminanl 
<[nej'cpouscrais un chevalier capable de faire assaut a·e:,;pril 
:wee moi, cl qui me sauvcrait la vie le jour cle mes noccs. 

CHRISTI.\.~. 

Charmantc Eglantine, celte prediction n ·a rien cl' effraya11 t. 

pour moi. Rivalisons d'csprit ensemble; jc le veux bien. )fo:,; 

eourtisans disent qucj'en suis petri. Courcz-rous quclque dan­
ger? Jc suis pret a YOUS sauvcr la vie. ( Il SC danJinc ct foil des pt­
l'OIIPll t) < ' 

EGL.L'iTL'iE. 

La fee Yous fournira sans cloute anjourd'hui !'occasion de rne 
::,aurcr la vie. Quant a l'assaul d'esprit, par con idcraLion pour 
lcs <le irs <lemon perc 1 jc le rednirai a unc eprcuvc tres-:,;implP: 
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je vous proposerai une cnigme a deviner. Si vous en trouvez k 
moL, nous nous marierons ensemble; mais si Yous ne devinez 
pas, rien au monde ne pourra me decider a eLre votre femme. 
Ditcs-moi done, je vous prie, quellc est la :flcur passagcre dont 
le parfnm est sans agrement lorsqu'ellc est toute seu lc, mai:-­
qui prend un parfum delicieux si on ]a place en compagnie 
d'autres fleurs; elle preteen meme temps un eclat parLiculier a 
lout cc qui l'entourc. Dans les bouquets que l'on voit, elle sc 
fane la premiere, tandis que ses compagnes se consen-ent plu:-­
longLernps. Une femme belle et vainc ne dcsirera que ccLLe 
flenr pour s'cn parer; la plus sage souhaitera plutot d'avoir les 
aulres. 

CHRISTI.\~ . 

Aimablc Eglantine, jc ne sais pas la botanique; mais i mus 
me donnez un pcLit quart d'heurc pour rcl1cchir en me prome-
11anl clans le jarclin, je trournrai certai ncmen t cellc fl cur extraor­
d i naire. 

l~GL.\~TI~E. 

Promcnez-Yous. seigneur. J'attenclrai volre reponsc. 
, Chrislian sort rn sc dandinilnl. 

1.E HOI. 

Jla fille, comment voulez-vous quc le prince deYine quellr 
e:::.t cctle flcur? il y en a Lant clans mon jardin, quc moi-meme jc· 
ne saurais pas la Lrournr. 

EGLA~Tli\'E. 

Il fauL pourtanL que le prince devinc J'enigmc, s'il vcuL m'e­
pouser: car voici !cs <lcrnicrcs parole::- de la fee: <1 Si EgbnLine 
se marie avec uu prince qui nc devine pas l'enigmc ct qui nc 
Jui ait pas sau-re la vie, clle era changec en slaluc. ,, l\Ion chcr 
p1~rc. yous avcz deja vu cc rnatin quc j'ai failli pcrdrc J'u age 
de la p:irolc, gar<lcz-Yous hicn de vouloir contraricr la fee Sil 
pn~rlir.tion s'accornplirail. 
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LE ROI. 

Hclas ! quelle avenlure ! Encore s'il ne s'agissail que de vous 
rnir muette, on pourrait s'en consoler; mais avoir pour fille 
une statue! ccttc idec est tout a fail pcnible. Je me sens acca­
blc de douleur, et jc vais essayer de pleurer clans mon cabinet. 

( II sort. ) 

A CTE II. 

Le lhei\lre represenlc une nulre part ie des jurdin~ 

scr~~E I. 

EGLA~TIXE, LE CHEVALIER JAS:.\IIX. 

LE CIIE\'.\LIER. 

Qu'ai-je appris, prince se~? c'est aujourd'hui quc mus vow, 
rnariez a Yee un etrangcr? Yous rn ·ayicz prom is de me choisir 
pour epoux; rnais, ltclas ! jc ne uis qu\rn paune chevalier, ct 
vous voulez clrc rcine de Danemark. Je -vois bien que je n'ai 
plus rien a espcrer. Jc viens vous faire mes adieux, ct vous re­
gardcr pour la dcrnicre fois; demain je parlirai pour la lerre 
sainle, et jc chcrcherai la rnort dans unc balaille contre les 
Tnrc . 

19 
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EGL.\~TI:\E. 

Ingrat, vous osczmc faire des rcprochc . lor;:;qucjc me do1111c 
Lant <le pcinc pour cloigncr volrc rival! au lieu d'aller en Pa­
lestine, songcz plulol a merilcr ma main. 

LE CIIEV.\LJER. 

Que fauL-il cntrcprcndre pour cela, belle Eglantine? Jc suis 
ca pablo de LouL. Jc lravcrscrais des flcuves _. 
.\ la nagc, jc me precipilerais clans lcs 
llamrnes. Donnez-rnoi des lions ;\ corn­
haltrc, des scrpenls, des dragons ;\ cou­
pcr aYeC 111011 epec. 

Er.L.\~TI~E. 

II foul scnlcmcnl altcndre l"occasion 
de me saurcr la vie, commc l'a ordonne )··,

9
,~--

la fee. II fau L vous Lcni r lranquillc; nc --= 
pa bondir ainsi par-dcssus Jes arbrcs cl le parterre::., du j.1r­
di11 ; cl1\; discrcl. ct supporter avcc patience la presence clc, 
rnlre rival. 

LE cm:r.\LII.H . 

Eh! le puis-jc, princcssc? L'amour me fail bondir. La jalou­
sie, l'inquieludc , me font a11lcr par-dessus lcs arhrcs. Jc ne 
puis rn'cn cmpcchcr. 

EGL.\~Tnb . 

Saulcz done, , j vous le voulez. Toul le monde rena ,,olrc 
amour cl volrc jalousie: on en parlcra :1 mo11 pen', jc -.crai c11-
fermec dans la ciladclle, vous 11c scrcz jamais mon mnri, cl fc'11 
m ou rrai de chagrin. 

LE CIIEY.\LIEH. 

~\h ! cc scrail unc faiblessc imparclou11able quc de mu · d0::.­
obeir, cherc Eglantine. Jc dm·icndrai rai~o1111able pour vo11, 
mfritcr. Yo~ez, clc~ja j c nc saulc plus, cl jc me lien::., immobile 
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sur mes jambcs commc un doctcur. L'arnour scul peut me 
transformer ainsi; !'amour scul et l'cspoir quc me donneut les 
mots charmants quc je vicns d'entcnclre. Pcrmcttcz-moi au 
moins de me pros Lerner a ms genoux ct de baiscr votre main. 

EGLANTINE. 

Xon, chc-ralier. Cela nc scrait pas convcnable; d'aillcurs, Jes 
galons de Yotrc rna1tlcau s'accrocheraicnt apres lcs brodcrics de 
ma robe; nous ne pourrions plus lcs dcrrochcr, ct l'on YCr­
rai t ainsi quc \'OUS YOUS elcs jctc a mes gcnoux L' execs de YOlrc 
tcndressc nc me dcplait pas. Adieu, chcYalicr, jc rais aller sou­
pircr un pen clans rnon boudoir, car jc me sens le cmur bicn 
:igilc. ( Elle sort.) 

SCEi\E ll. 

J.\S)fl~, CHRISTIAN arrive a l:.1 poursHile d'un papillo11. 

LE ClfE\'.\LIEH, a part. 

Qucl csL cet inconnn qui poursuil u11 papillon? Obscnons-Jc 
sans ricn <lire. 

CIIRI5TI.\X. 

Le Yoit\ pose sur unc flcur. - C'csL u11c lulipc . - Le papil­
lon cloit s'y connailrc . Jc dirai :'t la princcssc quc sa Jlcur mys-

• lfrirw:c c~l la tnlipc -:Mais YOici unc pcrsonnc de la conr . 

LE CIIEY.\LIEH, s'npprocl1:rnt. 

Vo11s elcs el ranger sans <lou le, monsieur? 

CIIIllSTI.\.\. 

Oui, rnon ' icur, jc suis l'cruycr du prince de Dancm;1rk, rt 
rharmc clr faire rolrc connais a11cc. Jc m'arnusais a rcflcchir :rnr 
unc enigmc quc, ous pourrcz pcut-ctrc rn 'aider a <lcYincr: Que Ile 
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esl la flcur dont le charmc est clouLlc lorsqu'elleesl accompag11ec 
d · :mlres !leurs mo ins brillanles? U nc femme belle et vainc de­
sire la posscdcr de preference a ses YOisine::,; mais une femme 
::,age souhailera plulot lc's aulrcs qui sont moins passagcres . 

LE CHEY.HIER. 

Ce doit elre la jeunesse, monsieur. Son cclat est double 
quand lcs talents ct lcs vertus l'accornpagncnt. Elle p1sse ct le~ 
autres fleurs rcstent. La femme frirnlc nc souhaile pas d'aulrc 
arnnlage; une personne sage aimcra mieux lcs talents cl lc:­
rcrtus qui sunivcnl a lajeunesse. 

CllRISTIA'.'i. 

Grand merci, monsieur. Yous avcz raison. C'cst bien cela. 
Jc m'cn mis tout de suite trouYer le roi cl la princes c. Quel 
bonhcur ! j'ai devine l'euigme. Oh! qu'un prince de Dancrnark 
c;-;l henrcux d'arnir de l'cspril. tJl sorl en piroucltant. ' 

SCE~E III. 

LE CHEYALlEil ~cul. 

Que dil-il? - lrouYCr la princcssc! 
- devine l'enigme ! - Grand J)ieu ! 
e. t-ce que j' rmrais clonne des arme 

,, conlrc rnoi-memc? Est-cc que eel in- • 
comm erail le prince de Dancmark '? 
Ah! je n'aurais plus qu'a me noyer. La 
jalousie me dechirc le camr. Malgre 
me ' prorn esse, a la belle Eglantine, je 
nc puis cacher le transp9rls <le ma 
pas ion. c·est un upplice affrcux. 

( II saulc par-dcssus lcs arbrcs ct lcs parterres de flcurs. ) Jen 'y res is le pl u~ . 

1 
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L'amour m'emporlc a faire mille extravagances. Allons, vo­
lons a la rechcrchc de la princesse, el prcrenons mon rim! s'il 
est encore temps. (II sort.) 

A CT E I JI. 

Le decor reprcsenle la forleresse. 

SCE~E I. 

LE ROI ET PLUSIEURS COURTIS.\~S, LE PRINCE CHRISTI.AN ET 
LE CHEY.ALIER JAS)lIN au haul de la ciLadelle, EGLANTINE 
.\u pied dr. la lour. 

EGLA~TU\E. 

Que mi -je dcvenir. mon Dicu? Le prince de Danemark a 
deja devinc l'cnigme. II nc lui manque plus que de me sauver 
la vie pour mcrilcr cl' elrc mon cpoux.. La fee est venue me lrouver 
dan mon boudoir, ct m'a dil de nc ricn crainclre; mais si son 
<le sein e l de me faire epouser cc Chri Lian, quc jc n'aimc pas. 
je erai la plus malhcureuse des rcines. Jamais jc n'y conscnli­
rai. Je prcfcre encore <levenir unc statue. 

LE HOI, en haul de la tour. 

Admircz, mon gcndrc, la vuc qu'on a de cetle lour. Voycz ces 
plaines qui 'clcn<lcnl au loin, la mer qu'on apcr9oiL a !'horizon. N'c -L-ce pas fortjoli? 

CHRISTI.\~. 

De loule beaulc, ire. L'air vif qu'on re ·pirc ici nous don­
ncra de l'appclit pour le repas de noces. Nou ' nous amu crons 
Lout a l'hcure :\ devincr d'autrc cnigme , car je ui - fort ha bile a cc jeu-la. 

20 
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0 ciel ! je mis le chcralicr qni ··agile la-haul comrnc un for­
ccnc. II ,·a commellrequclqueimpru<leuce. La fee m aban<lonnc 
Ah! malheureuse Eglantine, tu n'as pl us qu ·a rnourir. 

aura le Lcrnps 
sui:- morlc. 

SCENE 11. 

LES ME)!Es, P AQCERETTE, couranl. 

I • 

P.\.QUERETTE . 

.Mademoiselle. re11cz Lien yj le, 
Jc lion cle la menagerie a brisv 
sa cage. JI accourL de cc ccHe. II 
ra mus d15Yorcr, si mu ~ nc YOUS 

saurnz tout de suilc. Elle s'rnfuit 

lfG LA:'ITI:'IE. 

Au sccours ! au . ccours ! Je 
lion a bri e sa cage. Le rnici qui 
Yicnt- a moi. Jc uis pcnluc . II 
ra me derorcr . Au ccours ! mon 
cher papa. 

LE HOI, en haul de la lour 

All encl un pcu, ma Jil le, je 
r:1i tlcscentlrc aYec mes ·oldal , 
cl nou · Lncrons le lion. 

EG L.\.:'ITl:'IE. 

Hclas ! mon perc , il YOUS foul 
' u n quart tl'hcurc pour <le ccn­

drc, el le lion est it dcux pas. II 
clc me rn:rngcr . Sautcz en bas de la Lour. ou jc u 
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LE ROI. 

}Ia pauvre fllle, jc ne snis plus asscz leste pour sautcr en ba, 
d'une muraille de dcux cents picds. 

EGLAl'\Tl'.'iE. 

Seigneur Christian, rnici l'occasion de me sau\'CI' Ia r1c. 
Santcz, sautcz en has de la cilaclelle. 

CIInISTI.\.X. 

Mademoiselle considercz quc si jc saute, jc me casscrai au 
n1oi11.;; bras ct jambcs, cl comment ponrrai-je tucr le lio11 arc(' 
IL's bras et le~ jambcs casse · ? 

EGL.\l\'Tll'\E. 

El rous, chevalier, nion chc1· Jasmin, mon ami d'cnfanrc, JU(' 
laisserez-rnus manger par cc lion terrible? Entcnclcz scs rngi;;­
scmcnt~. Le rnici, le roici. (Le lion rugiL dans la coulisse, et ar,fre ~1

11 la scene en l.ioncli~sanl.) 

LE CIIE\'.\LJER, du haut de la Lour. 

Rassurez-rnus, princcssc, jc role a rntrc secours: dusse-je 
me rornprc le · OS. (JI saute en bas de la lour, court au lion, cl le tur .) 
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EGLAHI::'.E. 

Vous m'avez sauve la vie, chevalier, vous mcritez d'etre 111011 
epoux. Ponrquoi faut-il, helas ! que le prince _ de Danemark 
ai t devinc l' cnigmc ! 

LE CIIE"-\LIER. 

C'est moi qui l'ai dcvinec. Jc lui en ai dil le mot lout ;'1 

l'heurc. 

EGL_\.:'\TINE. 

Ah! quc jc snis conlenlc! La fee ne m'a pas lrompce. Vous 
allez ctre rnon mari. A present, chernlier, vous pouvez vous 
jcLer a mes gcnoux, ct si rnlre manleau s·accroche apres ma 
robe, cela nc fora ricn. 

CHRIS'l'I.\.:\'. 

11 ne :;era pas dil que le chevalier Jasmin m'anra surpa-sc en 
l'Ourage. Puisqu'il a sautc, jc pretends sanler aussi. (II sc preci­
pitc cl re le ctendu sans mouvemenl au pied de la Lour.) 

LE ROI. 

O f:ichcu.x a.rci<lenL ! le prince s· csL ca sc la lctc, cl jc crnins 
bien qu'on nc puissc la ra.ccommoclcr. Quoiqu·on voic bcauconp 
de perc maricr !curs lilies :l des hommcs prircs de lclc. ii IH' 
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scrail pas prudenl de lcs imilcr. )lais j'apcrc;ois unc armcc qui 
s'arnncc. Cc sonl les Danois qui -ricnncut pour -rcnger la rnorl 
de lcnr prince. lfolas ! its· auronl le lcmps clc rav::igcr toul 111011 

royaumc aYanl qnc jc sois dcsccndu de la tour. J'cnlcuds d6j:'t 
lcur lrompctte qui sonne l'allaquc. lOn cntcnd It L1·ompcltc.) 

LE CHEVALIER JASMIN . 

.le suis prel a lcs comballrc, sire, ct jc lcs repousscrai :'t grands 
coups de pied jusquc clans lcur patric. 

SCENE III. 

LES ~rt~IES, LE GENERAL GULDEXSTERX a la Lele des Danois. 

GULDEl'iSTERN. 

Rcndcz-nous notrc prinrc, ou nous allons inccn<licr la rill e 
el egorger lous lcs habitants. 

LE CIIEY.\.LIEH. 

Le Yoila, Yolrc prince ; cmporlcz-lc, cl d<·barra:::.scz-nous de 
,olrc presence. 

GULDE~ TEI\~ . 

. le u·acceplc pas cc pL'i1H:c-la. 11 me foul un Christian en bon 
c~lal. aver unr, lclc co111plL'lc cl non prts fenduc en tlcnx. Pni.;-

'2 I 
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quc vous nous arez cas e nolre souYcrain, vous nous en payercz 
nn aulre. 

LE CllE\'ALIER. 
C'cst lui-meme qui 'est casse la lete rnlontairemcnt. Sortez 

ll'.\ngletcrrc a l'instant, canaille etrangere. ou Yous aurez af­
f'airc a moi. 

G l:LDEXSTERX. 

Solclats ! frappcz cc chnalier. Enlourez-lc , a somrncz-Jc 
\-i,c le Danemark! Ycngeance ! '"cngeancc ! Pillons la Yillc 
de Lonclrcs. 

LE CHE,~LER J~S~IX . 
.Tc, ous en cmpecherai bien. Yi re L-\nglclcrre ! (II s'elance contrr 

l1•~ D:rnois ct Jes cfopcrse tt grands coup de pied. ) Siro, rotrc royaume 
~--l deliue des cnnemis. 

LE ROI, du h:ml de la lour. 
BraYc Ja min, tu as mcrile la main de ma fillc, je tc la donne. 

Aussilot lJUC je scrai dc:,ccndu, nons tc maricron el lu sera_ 
mon lterilicr. )fai jc crains fort quc le Dancmark nc me fas c 
u 11c gucrrc lcrriblc. 

.EGL.\XTI'.'IE. 

Xon, mon t.:hcr perc, uou n'.rnrons pas la guerre: car vo1c1 
la piece fiuic . La toilc ,a tombcr, lcs bougies s'elcigncnt: il 
nous reslc ;l pcine le lcmps de salucr le public cl c.lc lni de­
mander pardon Jc loulcs le balircrnes c1uc nou , rcnons de 
dire . 

fl:\ DE L.\ COMl:DIE 

n 
'd 
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X 

Peu de jours apres la representation de 1a comedie, les 
en fan ts de M. le baron se promenaient avec Jeur Yieil1c 

gourernante. La bonne dame s'etait assise sur 1'herbe, tan­

dis tJne les enfants jouaient et couraient dans une prairie. 

Pour s'occuper, ]a gouYern:mte mit ses lunettes el tira de 

sa poche un journ:11 dont cllc lut le feuilleton aYec la vlus 

grande attention et le plus Yif interet. Ce l'euilleton elait le 
Imit cent lrente-si~ieme chapitre d' un gros roman com-

~~,. ..... " 
~: ,,_-;-~~~ :· 

. ,,. 
~ .... 

mence dcpuis bienllil trois ans, ct commc le roman rn• 

rnarchait pa ct en re tait toujours au memc point. la bonne 
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gou\'crnantc s'endormil pro- ~­
fondemcnt. Pendant cc temps-fa, Jes 

dcux gar<;ons grimperent sur les arbrcs ~~ 
pourcucillir des pommcs, ct la petite )Jargue­
rite s'cn alla Lout au bout de la prairie en 
cherchanl des llcurs. Elle arriva ainsi au bor<l 
d'un ruisscau qui coulail parmi de grandcs 
hcrbcs. De l'autre cote d'unc haic d'cpincs. ii y 
a Yait un sen tier dans lequcl Pierrot passa en 
rcYcnanl du Yillagc. II s'arrela tout a coup Cll 

cntcndant des eris pcrGanls 
C'ctait )largncritc qui appclail du econrs. 

. . (,;iJ 
;.~~b ,;-_ 
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Oh! que j'ai pcur ! disait-elle. Voici un gros serpent 
qui sc glisse dans l'herbc. 11 s'approche de rnoi pour me 
mordre. )Jes freres, madame la gouvernantc, venez me 

secourir. Uelas! ils ne m'entendent pas. Jevais mourir 
peut-etre. 

Pierrot traversa la l1aie d' epines et accourut dans Ia 
prairie. 

- ~'ayez pas peur, mademoiselle, dit-iI; ce que ,·ous 

voyez n'est pas un serpent. C'est une petite vipere qui ne 

vous mordra pas si vous ne la touchez point; mais pour 
vous rassurer, je vais Ia tuer. 

:\ rec le talon de son sabot Pienot ecrasa la tete de la 
Yipe re. 

22 
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- Que tu es courageux ! lui dit Marguerite. Yiens avec 
moi an chalcau; je Ycux ,lire a ma mere que tu m'as sauve 
la vie. 

- ll n'y a pas grand merile a ce que j'ai fait, mademoi-
8elle. Je suis oblige d'aller chez mon maitre charpentier: 
mais j'frai yous voir au chateau dans un autre momenl. 

- Ya Lravailler, mon ami, reprit }larguerite. Jc n'ou­
blicrai pas ta belle action. Embrassons-nous, car je vois 

avcc plaisir que tu n'es pas trop barbouille aujourd'hui. 
Pierrot embrassa la pelile fillc sur les dcux joucs. et 

)largueritc lui <lit en Jui rcndant son baiscr: 
- Si la saintc Viergc ecoule mes prieres, tu seras un 

jour mon ,Jasmin, ct jc serai Lon Eglantine. 

1· 

l'e 



ET )IAD.UIE LA PL U IE. Si 
Le le1~demain, madame la baroune Yint a la ferme. Elle 

emhrassa aussi Pierrot, et lui donna unc boite remplie 
d'outils de charpentier, avec nne douzaine de livres relies 

,) LI,\ 
I I l I 
I • i 

en maroquin, parmi lesquels etaient des ouvr::iges de geo­
metrie, une histoire ancienne et une de France, dermis 
Pharamondjusqu'au roi Robert. Elle remit ensuite a Clau­
dine une bourse bien garnie, en lui disant d'ernployer cet 
argent a faire instruire son fils. Pienot, penetre de recon­
naissance, ouuit les livres, apres le depart de la baronne. 
et se depecha d'etudier, afin d'etre bienlot aussi savant 
qu'il elait conrageux .. \.u bout de six mois, ii sarnit par 
cmur tout ce qui clait dans ses lines; la haronne Jui en 
donna d"autres qu'il lut assidumenl. II fut bient6t capable 
d' en remontrer au magister du village, et tous les soi rs 
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avant de s'emlormir, il ajouta cette petite phrase a ses 
priercs : 

- Saint Pierre , mon patron , pnez la sainte \' ierge 
tl'csancer les vceus de l'aimable )Iarguerite; faitcs qu'un 
jour je sois son cheYalier Jasmin cl qu'elle deYienne mon 
(:glantine. 

'-

XI 

rn soir, ,lean-Pierre ct sa femme etaient assis paisihk­
rnent au coin de leur feu dans une charnbrc bien close. Les 
volcts ctaient fcrmes, ct les fcnetres recouvertcs de tapis­
scries. 11 y avait double porte a la chambrc et double porle 

:t I 'antichambre; aussi ne sentait-on pa: le moindrc courant 
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d'air. Le rneunier et sa femme se rejou1ssaienl des bontes 

de madame la baronne, et ils go1\taient leur a1sance avec 
d'autanl plus de plaisir, qu'on entendait le vent mugir au 

dehors. Les petits esprits ne trouvaient pas le moindre 
trou pour s'introduire dans la ferme. Cepenclanl, a force de 
prelcr l' oreille, Claudine crut distinguer leurs Yoix : 

\ 
I 

' 

I 
I I I 

I I I 

I l 

' I~ \_, 

1~.,.,___,v_.., I 
'~ \ .. \ \''-!~ !I. ,_ J -

I 111 ·i 1d 1\\ .,. 3, J\J\\S:J 
I ' •1 It J ~ -

. ;,;; 

\I 

- lngrat Jean-Pierre, <lisaient-i1s, lu nous dois tout , el 
tu nous refuses un asile. Plus de carreaux casses, plus dl' 
crevasses ou nous puissions gemir et bourdonner ! C'esl h 
pcine si l'on peut siffloler par le trou de la serrurc toul 

doucement. 
- Est-ce que :\I. le Vent youdrait encore une fois enlrer 

chez nous? s'ecria Jean-Pierre un peu effraye. 
- Tl n'y anrait pas grand rnal a cela, dit Claudine. Si 

25 
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l'envie lui en prcnu, Jaissons-le faire. Peut-etre nous en 
tronYcrons-nous aussi bien quc la premiere fois. 

En parlant ainsi, Claudine ouvrit toulcs Jes portcs . .\n 
meme insl3nt, :il. le rent parut, ct s'el:irn;a dans 13 cham­
bre en tournoyanl. La queue de son manteau s'enleYait 
jusqu'au plafond, et scs deux grandes ailcs rcmplissaient 
la moi1ie de I'appartcment. 

- Oh! dit-il arcc sa gros c voix, ii ~- a du changemcnt 
ici. Tn as done fail fortune, malgre tes sollises, mait1·c· 
Jean-Pierre? Tu c loge com me un marquis. Donne-mo i 
une bergcre, <JllC je me repose . nr tcs cous. in , rnonsri­
gnc11r le meunicr. 

I 
I 

.J 
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. \l. le Yent eclata de rirc avec tant <le force, quc Jes nlres 

en tremblcrent, et que le petit PierroL s'eveilla en sur­
sa ut. 

- Curbleu ! rcpril }I. le Ycnt, on csL fort agrcablcmenl 

dan ccllc bergcrc. Tu cs un brave horn me, Jean-Pierre . 

. Jc le pardonnc tcs l'aules, cl le remcrcic de ton bon accucil; 
mais puisquc tc Yoil~1 riche, jc nc tc donncrai ricn .. \dicu, 
mon anu . 

. \n moment oii }J. le Yent s'apprctaiL a s'envolcr, Pier­
rot, qui 'ctait glissc en bas de son lit, fcrma touL a coup 

le qualrc portcs de la chambrc cl du vcsti.bule . . \.ussitot 

on Yit }I. le Ycnt chancelcr sm· scs pieds ct retomber clans 
·a bcrgerc. es gro, es joncs sc degonflcrent en formant 

mille ride . Sa large poitrinc c rctrcciL ; son corps s·ai:.. 

fai a pen a pen, ct ~rs ailc. dcYinrcnl pins pcLilc rp1<1 

<'ellc .. d'11n moincau franc. 11 roulut crier, mai son go ier 
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ne rendit qu'un son faible et Yoile comme s'il aYait eu une 

cx.tinction de voix. 

- ~Ies amis, dit-il. ne me retenez pas. Ce serail un tom 
abominable. Donncz-rnoi de l'air . .J'elouffe; ouvrcz la fe­

nctre par pi tic ! Yous nc Youlez pas me faire mourir. 
- Le Yent ne meurt pas, dil Pierrot. ~ous vous gardc-

1·ons seulerncnt pl'isonnier. et pour sortir, i1 faudra capi-

tuler aYec nous. 
- Bonnes gens, reprit M. le Yent, que youlez-Yons done 

de rnoi: 
- 11 me faut beaucoup d' argent, dit Jean-Pierre. 
- ~ons voulons, dit Claudine, une indernnite pour !cs 

coups <le baton que nous a donncs le geanl enfcrmc dans le 

petit tonnean <l'or. 
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- )Joi, dit Pierrot, je veux etre cree chevalier ou ba­
ron! 

- 1Ialheureux, imprudent, fou que Je suis ! murmura 
11. le Vent, d'elre venu clans cette maison. Mes amis, jc 
vous donnerai de l'argent el des petits tonneaux magiques; 
mais ii n'y a que le roi qui fasse des chevaliers et des ba­
rons. Laissez-moi parlir. 

- Yous 11e sortirez point, s' ecria Cbudine; Pierrot a 
raison. Yous devez capituler aYec nous. 

11. le Vent Lenta un effort desespere pour tacher de s'en­
fuir; mais Jean-Pierre, Claudine ct Pierrot se mirent h 
souffler tousles trois snr lui, et il se trouva si faihle, qu'il 

ne put !cur opposer aucune resistance. On le flt vol er d' un 
24 
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bout a J'anlr(• (k la chambre comrnc nnc plume. tanl ii 
ct ail dcvcnu rncnn ct legcr. On le poussa ainsi dans un ca­
bi_nct bicn clos, h dcux portes ct sans fcnctrcs, ct on I'., 
enfcrma au double lour . 

. \ peinc Jean-Pierre cut-ii retire la clef du cabinet, cl 
houche le tron de la serrurc aYec du mastic, quc le bruit 
du dehors cessa. La temµete etant prirec du Yent, s'abattit 
h l'instanl : lcs 1rnages ne pouraient plus courir; les feuil­
les des arhres nc bongerent plus, et les ailes dn rnoulin 
s'arreterent. 

Le meunier, sa fcrnmc el Je pclil Pierrot Lenaicnt conseil 
cnlrc eux pour savoir comment ils tirer:iienl de l\I. le Yent 
unc grosse ran<;on, lorsqu'ils entcndirenL la pluie tornber 
h torrents , ct lcs voix des petits esprits chuchoter sur 
le toil : 

- Ingral Jean-Pierre, disaicnl ce voix. ~ous avons foil 
ta fortune, et tu nous refuses l'enlree de ta rnaison ! ~ous 
glissons sur les ardoises, nous coulons de la goulliere dan 
le ruisscau. Plus de vitres brisees. plus de trous au mur ! 
~ous ne pourons plus mouiller Les meublcs, ni sauter dans la 
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la chamhre. C'est en vain qne nous lombons par milliers. 
petites goulles, gouttes, gouttcs. 

- Est-ce que madame la Pluie serait disposee a reYenir'? 
di l le mcunier. 

- Ouvrons-lui la fcneLre bicn vite, s'ecria Claudine. 
A ussitot que la fcnetre s' ounit, madame la Pluie entra. 

,I 

' 
' 

I 

:!\1 
1 · 
I 

I I 

I I 

!' 
,/ I,· I 

Des !lots de larmes coulaient de ses yeux; scs habits ctaienl 
plus trcmpes qu'a sa premiere visiLe, ct son nez plus enflc 
pat' le rhume de ceneau. 

- Qu'est-il done suncnu ici? <lit-ell€ d'un ton lamen­
table. Jc ne reconnais plus cclle maison. Doune-moi un 
hon fauteuil, Jean-Pierre~ ann <]ue je puisse bailler et m'en-
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uuyer un instant dans ce joli appartcmcnt. ,Tc l'ai porte 
bonheur, a cc que je vois. La boite de cuivre et le liYre 
<lore sur tranches ont profite au petit Pierrot. Comme Yous 
n'avez plus bcsoin de moi, je ferai du bien a d'aulres. Adieu, 
mes anus. 

Elle allail deja se glisser par la fenetre, lorsque Claudine 
fcrma hrusquemcnt les persiennes, les volets et ]es doubles 
rideaux. _\.ussit6t madame la Pluie tomba en defaillance 
dans son fauteuil. Ses larmes cesscrent de couler; son nez 
se degonfla, ses rclemenls se secherent; sa physionomie 
devint souriantc, et son visag<~ sembla prcsque colore. 

- 0 dcscspoir ! s'ecria-t-elle d'une voix moins trai­
nantc, me ,·oila prise! ::\Ics amis, ne me faites pas mourir. 
nc m'enfermcz pas dans cellc serre chaude. Je me desse­
chc ! au secours ! ouvrez la fenetre par charite. 

- La Pluie ne saurait mourir, dil Pierrot. Vous ne sor­
l irez pas sans payer pour votre delivrance. 

- Payer, rnon Dieu ! Et que roulez-vous que je paye? 
parlez Yilc. Jc n'en puis plus. Si vous ne me rcndcz pas ma 
langueur, mes larmes, rnon ennui et mon rhume de cer­
rcau, je vais avoir une atlaque de ncrfs. 

- Cela nc sera rien, dit Jcan-Pic!ne. Jc vous jetterai un 
Yerrc d'c;1u sur le visage, comrne je fais lorsque ma femme 
a envic de s'e\'anouir. II faul capiluler aYec nous. ,Je rein 
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de l'argent ; Claudine demande un don magique, et Pienot 
desire des lettre-, de noblesse . 

- Yous aurez de l'argent et le don magiquc: mais 
Pierrot ne cleviendra baron que s'il se distingue par des 
actions d'eclat. Laissez-moi µartir . 0 folle, etourdie que je 
suis, d'avoir donne dan6 ce piege ! 

Jladame la Pluic poussa des sanglots et porta sa main a 
scs yeux. pour y chcrcher une larme; mais pas une goutte 
d'cau nc voulut sortir. Elle tcnta un dernier effort pour 
s'echappcr; mais Jean-Pierre s'arma d'un parapluic, Clau­
dine d'unc bassinoire. et Pierrot lui jeta sur le ncz l!JH' 
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sen ietle chauffec au fcu. tllc Lomba pamee sur le tapis 
de la cheminec . Alors Claudine prit madame la Pluie pal' 

25 
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le milieu dn corps el la jeta dans un evier. On l' eHtcndit 
coulcr dans le plornb, cl lomber au fond de la citernc, dont 
Jean-Pierre ferma soigncuscmcnt le couycrclc, en le char­
gc:rnt d 'nn gros p;n-e . 

. \u memc instant, les ruisscaux cesserenl de murmurer 
au dchors; la goutliere se vida; lcs fcuillcs des arhrcs se 
'cchcrcnt; la terrc hut l'ean qui etait tom bee: le ciel 6ta 
son mantean de nnagcs, pour mcllrc son habit parseme 
d'etoilcs, ct la lune r~splcndissantc larn;a scs rayons bicn 
loin clans la plainc. 

XI IJ 

Dans cc temps-fa. Guillaume, due de :Xormandic, cntrc­
pril la conquclc de I' Anglcterre. 11 rasscrnbla lom; scs sol­
dats. ct appcla sous scs elcrnlard lc.s seigneurs de tou pa_rs 
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qui nrnlurent prcndre part h Ja gucrrc. M. le baron, qui 
s'ennuyait clans son chatcau, se resolut a parlir. lJ sc 
renuit a Cacn, aupres dn due Guillaume. L'armec s'cm­
barqua clans une quantile de petits raisseaux, ct all a 
a border cu .Anglctcrrc. Le prince Harold, chef' des Anglais, 
amassa des troupes a Londrcs, ct marcha au-deYant de 
1;11illanmc pour dcfcndrc sou royaume. Les dcux arrnecs 
se rcncontrcrent <lans la plainc d'llastings, et l'on s'altcndit 
h une bataiJlc effroyable. 

~'ladame la baronne etait fort inquiete de son mari, dont 
clle nc recerait pas <le nouyellcs. Les cnfants u'osaient 
plus jouer entrc eux, YO)ant le chagrin de leur mere, el 
llla<.lcmoiselle 1'1argucritc pleurait en songeant aux dangers 
quc courail son papa. Un jour Pierrot rint au chf1tcau, cl 
ii trnm·a tout le monde dans la consternation. 
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- ~c vous affligez pas. madame la baronne, dit-il, et 
Yous, ma chcrc )larguerite, cssuyez Y0S larmcs. Dans une 
heure, vous aurez des nouYelles de )I. le baron. 

Pierrot courut h la ferrnc, et il cntra dans l:i prison d<~ 
~J. le V cnl. ll le trouva etcndu sur un canape, tout engourdi 
ct si racorni, qu'on distinguait a peine son corps p:irmi les 
plis de ses Yctcments. 

- Lcvez-,,ous, monsieur le Yent, <lit Pierrot. J'ai unc 
commission importante a vous donncr. Ne seriez-Yous pas 
bieu aise de prcn<lre un peu l'air, ct de courir en liberte 
par-dessus la mer? 

- Oui, sans dontc, repondit le Yent, j'en serais bien 
aisc, car jc me consume clans eel affrcnx cachot. 

. - Eh bicn, je vous donnerai la clef des champs pour 
une heurc; mais il faul me prometlre de reYcnir c:t de faire 
nnc commission irnportanle. 

- Qnclle commission? Parle vile, ct ou,-rc les portcs. 
Depechons-nous. Jc suis prct a partir. 

- Un moment, reprit Pierrot. On nc part pas ainsi. 
Etcndcz d'abor<l votrc main sur ce crncifix, et jurcz de 
reYenir <Jans une hcurc, par le corps <le ~otre-Seigncur 
,Jesus-Christ, par la saintc \'icrgc, sa mere, ct par le Tout­
Puissant, Yotrc createur cl le mien. 

- Et quel bcsoin y a-t-il de jurer par toutes ces chose 
~,1crcrs '? 
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- Si vous ne jurez pas, je n' ou vrirai point les por­

tes . 

.\I. le Yent etendit sa main sur le crucifix et pronon~a le 
serment. 

-A presr.nt, <lit Pierrot, allez en Angleterre; volez 
d'un trait jusqu'au camp du due Guillaume. Hegardez ce 
qui se passe, apportez-moi des nouvellcs de l\I. le baron. 
II ne vous faut pas plus d'une beure pour tout cela; mais 
je vous donne le quart d'heure de grace pour faire un peu 
l 'ecole buissonnicre. 

Pierrot ouvrit les portes; :\I. le Vent aspira unc bouffec 
d'air; sa poitrine s'enfla aussit6t comme un Lallon. ll de­
ploya ses grandes ailcs et s'elarn;a par-dessus les :irbres et 

lcs clochcrs, avcc un sil'flemcnt terrible. II ctait parli drpuis 
unc hcure et un quart, lorsqne Pierrot le vil reYenir. 

26 
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Oh ! dil -'L le Yent, qucllc belle promenade jc 
vi ens de faire la ! Jc me suis bien direr ti. Les dru:\ armees 
sc sonL baltucs clans la pbine d'Jfaslings. Le tine Guillaume 
a clc yainqucur. Harold csl lue. Les ~orrnands rnarchcnl 
sur Lonclres. )I. le baron sc porle hicn; ii s'esl conduit 
vaillamment, el le due lui a promis des biens el des hon­
neurs en recompense de son courage. 

- Fort bicn, diL Pierrot en formant Jes portes . .Jc vous 
t'emercie de votrc promptitude. Dormez mainlcnanl ju. qu ·~1 

dcmain. 
Pierrot courut au chaleau, el donna ccs henrcuses nou-

rellcs h la baronne cl au\ enfant . Quoiqu'il nc "oul(1t pa~ 
dire comment il s'y ctait pris pour savoir cela. on le crul 
volonticrs, parce quc lcs nourellcs etaicnl bonnes . . \n Loni 
<le quinze jours, la baronne fut bicn ctonncc en rcccranl uni· 
leltrc de son mari, daus l:iqucllc se lrom·ail mol pour mol 
touL cc qu'avait annonce Pierrot. Pour le rcmcrcicr, clle IP 
combla de cadcaux el de friandiscs, ct lui donna la permi~­
sion <le vcnir l<rns les jours au ehateau pour voir sou amic 
-'largueritc. 
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XIV 

Les mois ct les annees s'ecoulaicnt. Pierrot alteiguit un 
beau jour ses quatorze ans. Comme ii etait graud et ro­
buste, ii voulut allcr chercher fortune en ~\ng]elerre. Tl fil 

ses adieux. a madame la baronne, et il embrassa les enfants. 
On lui <lonna un bagage complet, de l'argent, un chcval et 
<les provisions. )larguerite Jui broda un bean mouchoir. 
comme un gage de son arnilie. ,Jean-Pierre lui souhaila 
honne chance, et Claudine le pressa dans scs bras en plen­
rant. 
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- ~c plcurcz point, dil Pierro!. Jc rcviendrai pcul-{•lrc• 
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bientot riche et grand seigneur . ~e laissez point echapper 

}J. le Y cnt ni madame la Pluie. E1n-oyez-les en ,\ngleterre 

tons lcs matins. Ils "ous rapporteront de mes nouYelles. et 

je lcs ernploierai utilernent au senice du due Guillaume . 

~·oubliez pas surtout de leur faire prononcer le serment 

sacrc. ayant de leur permettre de sortir. 

Claudine promit de suiue exacterncnt les instructions de 

son fils . Pierrot monta sur son cheYal et partit, en pressant 

snr son cceur le mouchoir brode par ::\Iarg11erite. II tr::iYcrsa 

une parlie de la Bretagne, ct arriva au bout de trois jours a 
Cacn. Des ~ormands, qui passaient en Anglcterre, le pri­

rent dans Jeur Yaisseau. JI. le Vent, que Claudine laissa 

sortir fort a propos, souffia d:rns Jes Yoilcs. Pierrot entra le 

quinzieme jour a Londres, 011 le due Guillaume demeurait. 

ll se logea dans une petite auberge, en attendant !'occasion 

de sc presenter h la cour. Cn rnatin, qu'il prenait l'air i1 

sa fenetre, Pierrot vit courir a lui :M. le Ycnt, qui Jui 

dit : 

- Jc suis a tcs orurcs, Pierrot: ta mere m'cnYoic 

saYoir comment tu te portes, et si tu as bcsoin de me 

sernces. 

Ditcs h ma mere que je l 'aime ct quc JC me porte 

bien. J e n 'ai rien a vouP- commander pour aujourd'hui: 

mais nc manqnez pas de rcYcnir dcmain . 
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Madame la Pluie, qui ne Yoyageait pas si vitc, n'aniva 

qne I'apres-rnidi a Lon<lres. 
- .\s-tu des ordres a me <lonner? dit-clle. 
- Point d'ordres pour aujourd'hui, repondit Pierrot; 

mais ne manquez pas de revcnir demaiu. 

XY 

Le due (~nillaum~ adorait a f'cmmc, la princcsse )la­
thildc, qu'il ayait laissL;c h Caen. Toulc le crnaincs ii 
lui cmo,ait un ex.pres; rnai commc huit jour 'etaicnt 

2i 
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ecoules avant le rctour du courrier, il n'avait jamais <le 
nouYelles fraiches. Pierrot alla trouver ce grand prince, cl 
se jetaut a ses picds : 

- )lonseigncur, lui dit-il, j'ai a mes ordrc~ un courricr 
bien plus habile que Jes volres. Si Yous voulcz vous scrvir 
de moi, je vous fcrai savoir jour par jour r.c qui sc passc a 
Cacn clans yotrc palais. 

Le prince voulul bicn essayer des scniccs de Picrrol. 
Des le Icndemain, ~,. le Vcnl accourut a la memc heurc 
quc la vcillc. Pierrot l'c~pcdia aussitot a Cacn, ct au bout 
d'un momcnl, ii sut Lout cc qu'avaiL fait la duchcssc dans 
la matinee. II 011 porta le detail au due G11illaumc, qui fut 
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bicn elonne lorsque Ies lcttrcs ct les courriers Yinrcnt con­
firmer plus tard ce qu'ayait <lit Pierrot. Le prince voulut 
attacher a sa personne un messager si ha bile et si prompt. · 
II lui donna un logcment clans son chatcau, et se scnit de 
lui tous les jours, sans se douter des moyens que Pierrot 
crnployait. Les autres seigneurs curcnt aussi rccours a lui 
pour savoir cc quc faisaicnt leurs femmes. Quclques-uns en 
apprircnt plus long qu'ils n'auraicnt souhaite, ct comnw 

.. , ----
ils n' ctaicnt pas d':rnssi hons maris quc le due Guillaume, 
ils renonccrcnt bicntoL a ccs messages rapidcs pour rcvenir 
a la postc onlinairc. Ccpcndant Pierrot tit fortune a CP 
metier-la. II amassa cent millc ccus qu'il cnvoya a scs µa-
1·cnts. en lcs priant <l'achcler le premier chfllcau qui serait 
h rendrc clans son pays, ct ii ccriYit unc lcllrc bicn tendrc 
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~1 )larguerile, oi1 il lni disait qu'il n ·avait plus qu'un pas a 
faire pour dcYenir chevalier comme J::1srnin. 

Le due Guillaume fut enfin couronne roi d' _\ngleterrc, 

et il s'apprctail a jouir paisiblement <le ses conquetes, lors­

qu' on apprit que Jes Danois ct !es Sa1ons enYoyaient conlre 

lui unc flolle considerable. On tit aussitot de grands pre­

paratifs de defense, eL on assembla les troupes pour s' op­

poser a la dcscenlc des euncmis en Angleterrc. Pierrot all3 

tro11Yer le roi. 
- Sire, lui clit-il, nc dcpenscz pas Yolre argent, el ne 

fatigucz pas vos soldats inutilt~rncnt. Je Yous deliHcrai des 

Saxons cl des Danois avant quc leur flotte soil en vue des 

cotes, ct sans que yous ayez besoin <l'eqniper uu seul Yais-

scau. 
- Tu cs Jone un petit sorcier ·? dit le prince en riant. 

- ~on, sire, jc suis un bun chrcticn ; mais ficz-vous a 
moi : dans vingt-qnatrc heures, vous n'anrez plus <l'cn-

nemis. 
- Eh bien, j'attcndrai vingt-quatrc hcures avant de 

donncr mes ordres cL de faire mes preparatif's de guerre. 

Le lendcmain de bon matin, Picrrnt gucu:1 <le loin 

:\I. le Vent par sa fcnetrc. II le vit accourir a tirc-d'ailc. 

- :.\'c pcrdcz pas de temps a vous re poser, lui dit-il : 

allcz au-flcyanl des Danois et de Saxons. Soul'llcz de 



ET )l.\ D .DIE L .\ PL U IE. I 0!) 
toutes vos forces sur leurs n:nires. Dispcrsez-lcs de tous 
cotes sur la mer. Empechez qu'ils n'abordcnt en Anglc­
tcrre; mais noycz le moins de monde quc vous pourrcz. 

- Yoifa au moins unc commission agreable, dit 1". le 
Ycnt. Jc vais m'cn acquitter comme il faul. 

La-dessus il parlit comme unc Occhc. TI enfla scs joucs, 
souleYa des vagues hautcs corn me des montagncs, el en moins 
d'unc hcurc ii dispcrsa cl aneantit la flottc des Danois ct 

des Saxons. t ·n couni<'l' en appurta la nou,·ellc h la cuur 
le soir rncmc. Le roi en fut si joyeu:x, qu'il embrassa Pier _ 
rot, et ii allait sans doute lui <lonner une magnilique rerorn -

2~ 
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pensc, 1orsqu'un autre courrier tout cou,·ert de poussierc 
cntra clans ]e cabinet du prince. Cet homme annonva qne 
]a province de Cornonai1les s'etait re,,o1tee, ct qu'une 
armee innomhrable s'a\'anvait pour surprendre 1a ville de 
Lonclres. Le roi fit sonner lcs trornpcttes; tous ]es sei­
gneurs prirent lcurs arm es ct monterent a cheva]. On sortit de 
la ville ct on sc rangea r,n bataillc dans une plainc, en face 

des enncmis . Le::; habitants du 
pays de Cornouailles ctaicnt des 
gens feroces, qui poussaient des 
eris sam·ages, ct vou]aient tout 
egorgcr . Le grand Guillaume, 
quoique intrcpidc, :1Yait de !'in­
quietude. ~\..u moment de liner 
bataille. ii aper<;;ut aupres de lui 
un cayalier vetu d'une armure 
noire, ct dont 1a ,isiere etait 
bai see. 

- Qui cleS-YOUS? dit-il a c:e 
cavalier, ct pourqnoi vou tenez­
vous si pres de moi? - Je uis un 
senitcur de Yotre ;ilajc ' le, re-
pondit le cavalier noir. Je veille 

sur ,otre pc1.onnc, ct jc vic:11 ,ous a surer la ,icloirc. 



ET 1'1.\D.\JIE LA PLUJE. ,J 11 
- Et qucls sont ces personnages bizarres que Je \'01s 

derriere vous? Quelle est cette grande figure enveloppee 
d'un m:mteau flotlant? Et cclte femme qui plcure avec unc· 
echarpe couleur de I'arc-en-cicl. 

- L'un est mon ecuyer, et I'autrc ma servanle. C'est a 
eux que nous dcYrons tout a l'heurc 11olrc saint. 

Leroi donna le signal du combat. Les cnnemis s'a\'an­
cerent en poussant des hurlements cpouvantables. Alors le 
cavalier noir se tourna Ycrs lcs deux figures qui lcs sui­
,·::iicnt, et leur cria : 

- Fail cs Yotre devoir . 
. \ l'instant on vit ces deux el ranges personnages s' el ever 

dans Jes airs a une hauteur prodigieusc. Un vent terrible 
soufila dans le visage des ennemis, ct une pluie batlante 
les mouilla jusqu'aux os, sans que l'armce des Normands 
en f(1t incommodee. Le desordre se mit dans Ies rang:; des 
re\'oltes .• \ u premier thoc ils furent enfonces et batlus . .Au 
milieu de la melee, le roi rernarqua le ca\'alicr noir. qui 
frappait ur les cnncmis h geands coups d'cpce, et qui se 
comportait cu homme de courage. On Lua dix mille cks 
sediticnx, ct le rcstc prit la ruitc. Le roi fit apµclcr Je 
caYalicr noir, et lui dit en presence de toutc sa cour : 

- Jenne inconnu, c'cst h YOU que jc dois le succcs de 
ccttc jonrncc. Yeuillcz mainlcnant Yous decounir a moi. 
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et quelle que soil la fayeur que vous puissiez me demander 
pour un si grand senice, je vous l'accorde d'avance. 

_\)ors le cavalier noir leYa Ia visiere de son casquc, el 
l' on rcconnul Pierrot. 

- Sire, <lit-ii, jc suis volre messager Pierrot; puisque 
vous clcs asscz bon pour vouloir recompenscr mes foibles 
senices, donnez-moi des lcllres de noblesse el faites-moi 
chernlier. 

Le roi donna !'accolade a Pierrot, rt le crca chevalier. 
En rentranl au chateau, ii ecrivil des lettres de noblessr, 
PL Pierrot s'appela le chevalier de la Pierre. 

- .\ present, sire, dit-il au roi, si Yotrr. 1Iajesle YCnt 
faire de moi le plus hcm·cux. des hommes, elle n'a qn'h 
demander h ~I. le baron, donl jc ne suis plus le vassal, dt' 
me donner en mariage sa fille Jfargueritc .. 1 e suis asscz 
richc pour prelendre h une si belle alliance. 
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GuiJlaume le Conquerant demanda )Iarguerite a M. 18 

baron, et donna encore cent mille livres h Pierrot pour ses 

frais de noces. Le cheYalier prit conge du roi, et retourna 

dans son pays. aYec des ccuyers et une suite digne de sa 
nouvelle fortune. La baronne lui accorda la main de )Jar­

guerite, et on celebra splendidement le mariage au chateau. 

Le chevalier de la Pierre se retira ensuile dans un do­

maine achetc par Jean-Pierre avec l'argcnt envoye de Lon­

dres. M. le Ycnt el madame la Pluie voulurent faire leur 

present J.e noces aux jeunes epoux. Le chevalier rec;ut des 

mains de M. le V enl un anneau constelle, par la verlu du­

quel Pierrot LrnuvaiL encore sa femme aussi belle au bout 

de Yingt ans que le jour de son rnariage; et madame la 

Pluie mit au cou de ~Iarguerite un collier enchanle qui lu i 

lit voir son mari toujours jeunc eL aimable. 
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Aprt's un c:::ideau aussi precieux, on aurait cu lllanYaisc 
grftcc a rclcnir prisonniers Jc Yent cl la Plnie. On !cur ou­
Hil Jes porlcs de la lcrrne et le couYercle de la cilerne. 
<'l ils 1·ctonrnereul, l'un sur la montagne d'u .\lidi. cl l'anlre 
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dans la grollc de l'Oucst. Cepcndanl, ils ;nawlll :;i hien 
pris l'hahiludc de pa::;scr ct de rcpas er la .\lanchc, q11'ils 
ont encore a present un goiH parliculicr pour l'Anglelerrc. 
c1uoiquc le roi Guillaume n'ail plus hesoin de lcnrs ·en ice~. 
De la YienL qu'h Londrcs, on porlc des palelols dl' caoul­
clionc. ct qn'un Anglais nc \'O~agP pa · ans prcndrt' :1\('C 
l11i son parapluic. 
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Les maries rccurcnl heurcnx; ils s'aimercnl beauco11p, 
et ne se quercllerenL qu'une scule fois, parce qu'ils araicnt 
oublie, ce jour-Ia, de p-ortcr l'auncau magiquc el le collier 
cnchante. Tous Jes autres jours, ~largucrilc fut de honnc 
hurneur, ct le chevalier amourcux de sa femme. Jls eurent 
une qua11tite d'enfants, ct c·esl de la qne sorl la grande et 
noble famillc des Pierrot de la Piene, si famcusc en hasse 
Bn·tagnc. 
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